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PRÉFACE 

t DE 

DON APULËIUS RISORIUS, 
BÉNÉDICTIN. 

REmercions la bonne ame, 
par laquelle une Pucelle 
. nous eft venue. Ce Poëme 
héroïque & moral fut compofé 
vers Van Ï730, comme les do&es 
le fçavent, & comme il appert 
par plufieurs traits de cet ou- 
vrage. Nous voyons dans une let- 
tre de 1746, imprimée dans le 
Recueil des Opufcules d'un grand 
ÎPrince , fous le nom du Philofopbd 
de fans Souci, qu'une Princefle 
d'Allemagne , à laquelle pn avait 
prêté le manufcrit , feulement pour 
le lire , fut ii édifiée delà circon- 

Aî fpe- 



PREFACE. 

fpeétiôn qui règne dans un fujetfi 
fcabreux, qu'elle pafTa un jour 
& une nuit à le faire copier* & 
à tranfcrire elle-même tous les 
çiKfroits' les plus ' moraux. Ceft 
cette même copie qui nous eft 
enfin parvenue. On a fouvent im- 
primé des lambeaux de nôtre Pu- 
•cdle,'& les vrais amateurs de là 
■faine Littérature ont été bien fcan- 
dalifés de la voir fi horriblement 
défigurée. Des Editeurs l'ont don- 
née en quinze chants, d'autres 
en feize, d'autres en dix -huit, 
d'autres en vingt-quatre , tantôt en 
coupant un chant en deux , tantôt 
en remplifïànt des lacunes par des 
vers que le cocher de Vertamont , 
fortant du cabaret pour aller en 
bonne fortune , aurait défavoués *. 

■ '• Voici 

* Dans les dernières éditions 1 que des 

barbare* ont faites de ce Poëuie , le lecteur 

r eft 
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Voici donc Jeanne dans toute 
fa pureté. Nous craignons de faire 
un jugement téméraire en nom- 
mant l'Auteur à qui on attribue 
ce Poëme épique. Il fuffit que las 
lefteurs puilfent tirer quelque in- 
ftruélion de la morale chachée 
fous les allégories <Ju Poème. 
Qu'importe de connaître fauteur ? 
Il y a beaucoup d'ouvrages que 

A 4 le* 

fcft indigné de voir Une multitude .de vers 
tels que ceux-ci. 

Chàndos fuant &, &uflant comme un bœuf f 
Au Diable foit, dit -il, k fotte éguille. 
Bientôt le Diable emporte l'étui neuf. 

On y dit de St. Louis : 

Qu'il eût mieux feit > ceites* le pauvre Sire 

De fe gaudir avec fa Margoton, 

On ne tata de bifque d'ortolans, &c. 

On y trouve Catoin du temps de Charles 
FIL; tout e(t défiguré, tout eft gâté par 
des abfurdicés (ans nombre . "' 
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les doftes & les fages lifent avec 
délices , fans fçavoir qui les a faits , 
comme le Pervigilium veneris , la 
fatyre fous le nom de Pétrone , & 
tant d'autres. 

Ce qui nous confole beaucoup , 
c'eft qu'on trouvera dans nôtre 
Pu celle biçn moins de chofes har- 
-dies & libres, que dans tous les 
grands hommes d'Italie qui ont 
écrit dans ce goût 

Verum enim vero , à commencer 
par le Pulci, nous ferions bien 
fâchés que nôtre difcret auteur 
eût approché des petites libertés 
que prend ce Doéteur Florentin 
dans fon Mor gante . Ce Luigi Pal- 
et , qui était un grave Chanoine , 
compofa fon Poëme au milieu du 
quinzième iiécle, pour la Signora 
Lucrezia Tmrnaboni , mère de Lau- 
rent de Médicis le Magnifique ; & 
il eft rapporté qu'on chantait le 

Mer- 
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Mot 'gante à la table de cette Dame, 
C'eftje fécond Poëme épique 
qu'ait eu l'Italie- Il y a eu de 
grandes difputes parmi les fçavans 
pour fçavoir fi c'efl un ouvrage 
férieux ou plaifant. 

Ceux qui l'ont crû férieux fe fon- 
dent fur l'Exorde de chaque chant , 
qui commence par des verfets 
de l'Ecriture. Voici par exemple 
l'Exorde du premier chant. 

Inprincipio era il verbo apprejfo a Dio; 
Ed era Iddh il verbo , e 7 verbo lui. 
Queflo era il principe al parer mio &c. 

Si le premier chant commence 
par l'Evangile , le dernier finit par 
le Salve Kegina ; & cela peut ju- 
ftifier l'opinion de ceux qui ont 
cru que l'auteur avait écrit très 
férieufement , puifque dans ces 
temps-là les pièces de Théâtre 
qu'on jouait en Italie étaient tirées 

■ " . : de 
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de la paffion, & des a&es des 
faims. 

Ceux qui ont regardé le Mor* 
gante comme un ouvrage badin, 
n'ont confidéré que quelques har- 
dieffes trop fortes, auxquelles il 
s'abandonne. 

Morgante demande à Margutte 
s'il eft Chrétien ou Mahométan . 

E fe gli crede in Chriflo ô in Maomeitù 
Rifpofe allor Margutte > a dirteF iofto 
h non credo pik al Nero chealfAzarro, 
Manelcappone^o lejfo, q voglia arroftù 

è >4 è 4 4 fc « * é è é • 

Ma fopra tutto nel buon tino ho fedt 

Orquefie for? tre virtu cardinale *> 
La gola,il dado, él cul corne io fho'âettoi 

Vous remarquerez, s'il vous 
plait, que le Crefcimbepi qui ne 
fait nulle difficulté de ranger le PuU 
ci parmi les vrais Poètes épiques , 
dit, pour Texcufer, quil était 
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î*écrîvain de fon temps le plus mo- 
defte & le plus mefuré; ilpià mo- 
defto e moderato fcrittore . Le fait 
eft. qu'il fut le précurfeur du Bq- 
yardo , & de VAriofte. C'eft par 
lui que les Roîlânds , lés Renauds , 
les Oliviers , les Dudons, furent 
célèbres en Italie» & il eft prel- 
que égal à YArioftè pour la pu- 
reté de la langue » 

On en a fait depuis peu une très- 
bette édition coft licenza de'/hpe* 
rtori. Ce n'eft pas moi afTurémene 
qui l'ai faite ; & fi nôtre Pucelle 
parlait auiîi impudemment que ce 
Margutte » fils d'un Prêtre Turc , 
& d'une religieufe Grecque» je 
me garderais bien de l'imprimer. 

On ne rrouylra pas non plus 

dans Jeanne les mômes témérités 

que dans A y Arîofts\ on n'y verra 

point un St.Jëân qui habite dans 

la lune,& qui dit: 

c» 
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Gli fcriitori amo ; e fo il débita mio 
Cbe al voftro mondo fuifcrittore ancW io; 
E ben convenue al mio lodato Crifto 
Rendermi guider don di si gran forte &c. 

Cela eft gaillard; & St. Jean 
prend là une licence qu'aucun faint 
de la Pucelle ne prendra jamais. 

C'eft encor pour nous un grand 
fujet d'édification, que nôtre mo* 
defte auteur n'ait imité aucun de 
nos anciens Romans , dont le fça- 
vant Huet Evêque d'Avranche», & 
le judicieux Abbé Y onglet ont fait 
l'hiftoire. Qu'on fe donne feule- 
ment le plaifir de lire Lancekt du 
Lac , au chapitre ci , intitulé , Corn- 
tnent Lancelot coucha avec la Roy- 
ne , & comment le ftre de Lagant 
la reprint. On verra quelle eft la 
pudeur de nôtre Auteur , en com- 
paraison de nos Auteurs antiques. 

ûfcif 
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Mais quid dicam , de l'hiftoire 
Merveilleufe de Gargantua , dé- 
diée au Cardinal de Tournon ? On 
fçaitque le chapitre des Torches- 
Cu eft un dès plus modeftes de 
l'ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des 
modernes ; nous dirons feulement 
que les Contes de la Fontaine font 
encor moins moraux que nôtre 
Pucelle. Au refte, nous fouhaitons 
à tous nos graves Cenfcurs les fen- 
timens délicats du beau Monrofe; 
à nos prudes , s'il y en a , la naï- 
veté diJgnès , & la tendrefle de 
Dorothée, à nos guerriers le bras 
de la robufte Jeanne, à tous les 
Jéfuites le caraétère du bon confef- 
feur Bonifouxy à tous ceux qui 
tiennent une bonne Maifon , les 
attentions , & le fçavoir faire de 
Boneau. 

•;. Nous 
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Nous croyons .d'ailleurs ce pe- 
tit livre* un remède excellent con- 
tre les vapeurs » qui affligent en 
ce teinps -ci plusieurs Dames & 
piufieurs Abbés $ & quand nous 
n'aurions rendu que ce fervice 
au public , nous croirions n'avoir 
pas. perdu nôtre temps. 
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CHANT PREMIER* 

amours honnêtes de Charles VIL & 
d* Agnès Sorel. Siège d'Orléans par 
les Anglais. ^Jparition 4c St. Denisr^ 

&C, &C. &Ç* 

V Ous m'ordonnez de célébrer des Saints : 
Ma voix eft faible , & môme un peu profane» 
Il faut Pourtant vous chanter cette Jeanne, 
Qui fit, dit -on, des prodiges divins. 
Elle affermait de fes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige Gallicane, 
Sauva fon Roi de la rage Anglicane, 
Et le fit oindre au maître- autel de Rheims, 
Jeanne montra fous féminin vifage, 
Sous le corfet & fous le cotillon, 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 

{'aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Jne beauté douce comme un mouton; 
Mais Jeanne d'Arc eut un coeur de lion : 
Vous le verrez, fi lifez cet ouvrage. 
Votfs tremblerez de fes exploits nouveaux; 
Ex le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. . 

O Cha* 
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O Chapelain, i), toi dont le violon 
De difcordante & Gotique mémoire; 
Sous un archet maudit par Apollon 
D'un ton fi dur a raclé fon hiftoire: 
Vieux Chapelain, pour l'honneur de ton art, 
Tu voudrais bien me .prêter ton génie. 
Je n'en veux point; c'eft pour la Motte-Houdart, 2) 
Quand l'Iliade eft par lui traveftie. 

Le bon Roi Charle , au printems de fes jours , 
au tems de Pâque , en la cité de Tours , 
A certain bal ( ce Prince aimait la danfe ) 
Avait trouvé peur le bien dg la France 
Une beauté nommée Agnès Sorel. 3) 

Ja- 

1) Tous les do fies favent qu'il y eut du tems 
du Cardinal de Richelieu un Chapelain auteur dun 
fameux Poème de la Puce lie, dam lequel ( à ce 
que dit Boileau, ) il fitfcde méchants vers douze 
fois douze cent. Boileau ne [avait pas que ce 
grand homme en fit douze fois vingt quatre cent , 
mais que par difcrètion il n'en fit imprimer que 
la moitié. La maifon de Longue-ville, qui defcen- 
dait du beau bâtard Dunois, fit à Pilluftre Cha- 
pelain une petifion de douze mille livres tournois. 
On pouvait mieux employer fon argent. 

2) La Motfe - Houdart auteur dune traduction 
tn vers de F Iliade, traduction très abrégée, & ce- 
pendant très* mal reçue. Fontenelle dans F éloge aca- 
démique de la Motte , dit que c'eft la faute de 
foriginal. 

3) Agnès Sorel Dame de Fromentau près de 
Tours. Le Roi Charles VIL lui donna le château 

de 
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i-Ue aval* ,. 



fie «van touti elle ■ 
W'> le. Héros, le" s, 

Des doux délire en lei 



j-" uuux uélirs en lei 

Perdre la voix en von 

î3S* ?■ "uns d'une 

J-a.lTer briller fa fljmme 

Montrer r on „ Mb £™ 

J-u. 1 Plaire enfin ; fw r '» 

Princes & n nîc V lut J 

Agnès voulu, XC "*,,"« « «noir. 

Couvrir le lout des V S! m * P 1 »'™ . 



-«■•« ne gaze, & ai , P ,* aa rantére,. 
Percent toujours de 1p„™ c °urtifans 

Donc, pour Mrfu.t; ™ yeux ™jftir ans 

*JML M «"""•„?'" '■fi- Da„, & 
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* 

Confident fur, & très -bon Tourangeau: 
Il eut l'emploi qui certes n'eÇ pas mince, 
Et qu'à la Cour où tout fe peint eq beau , 
Nous apellons être l'ami du Prince ', 
Et qu'à la ville , & furtout en. Provence , 
Les gens groffiers ont nommé Maquereau. 
Monfieur Bonneau fur le bord de la Loire, 
Etait Seigneur d'un' fort joli château. 
Agnès un foir s'y rendit en bateau; 
Et le Roi *Chade y vint à la nuit noire. 
On y foupa ; Bonneau fervît à boire. 
Tout fut. fans fafte, & non pas fans aprêts. 
Feftins des Dieux , vous n'êtes rien auprès. . 
Nos deux amants pleins de trouble & de joie , 
Yvres d'amour, à leurs défirs en proie., 
Se renvoyaient des regards enchanteurs, 
De leurs ^ilaifirs brûlants avant - coureurs. 
Les doux propos, libres fans indécence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience.. 
Le Priuce en feu des yeux la dévorait; 
Contes d'amour d'un air tendre il faifait 9 
Et dû genou le genou lui ferrait. 

Le fouper.fait on eut une mufique, 
Italienne en genre Cromatique i ) ; 
On y mêla trois différentes voix 
Aux violons , aux flûtes , aux haut-bois. 
Elles chantaient l'allégorique hiftoire 
De ces héros , qu'amour avait domptés , 
Et qui pour plaire à de tendres beautés 

t Ava- 

i) Le Qromatique procède paf plufieurs femitom 
confécutifs, ce qui produit une mufique eféminé* 
irès- convenable à F amour. 
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Avaient quitté les fureurs de Ja eloke 

ÎS" W?. ré l Uk u ette mufi< l u P £aif. 
Prés de la chambre où le bon Roi foupait. 

La belle Agnès difcréte & retenue, 
Euendat tout, & d'aucun n'était vue. 

Déjà la Lune eft au haut de fon cours; 
Voilà minuit; c'eft l'heure des amours. 
Dans une alcôve artiflement dorée 
Point trop obfcure & point trop éclairée 
Entre d WX draps que la Frife a dffif, ' 
D Agnès Sorel les charmes font reçus. 8 * • 
Près de 1 alcôve une porte eft ouverte 
Vue Dame Alix fuivante très -experte 
Ln s en allant oublia de fermer. ' 

O vous amants, vous qui favez aimer, 
nZ ™ y i ?, z . bîen l'extrême impatience 
?£ fr? ^ la,t nôtre bon Roi de France. 
IZfnl 'l^V" "efles retenus 

Il vient, il entre au Ht de fa maitreffi». 
Moment divin de joye & de teXflfl' 

a 6 i* Ur l 2? bati ramour & 'a pudeur 
Au front d'Agnès font monter la routeur 
La pudeur pafle & r, monr fed deXSf' 
Son tendre amant l!erabrafle tout -à "Se 
Ses^yeux ardents, ébloufe, enchantés! 
Avidement parcourent fes beauSs * 
^Jui n en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait home à l'albâtre 
Sont deux tétons fiparés , faits wàut," 
Allans, venans, arrondis par l'amour- 
Leur bojitopnet a la couleur dw îï« 
Tetoa charmant qui jamais ne i^fc?/ 

B 2 * ' Vous 



20 La P u c e l l e, 

Vous invitiez les mains à vous prefler , 
L'œil à vous voir , la bouche à vous baifer. 
Pour mes ï-eéfceurs tout plein de complaifance , 

J'allais montrer à leurs yeux ébaudis 
)e ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu, qu'on nomme bîenféance, 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eft beauté , tout eft charme dans elle. 
La volupté dont Agnès a fa part, 
Lui donne encor une grâce nouvelle,* 
Elle l'anime; amour eft un grand fard ; 
Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amants 
Furent livrés à ces raviflemencs. 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un déjeuné, reftaurant deleétable, 
Rend à leurs fens leur première vigueur; 
Puis pour la chafle épris de même ardeur, 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne , 
Suivre cent chiqns japants dans la campagne, 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes , parfums , odeurs de l'Arabie , 
Qui font la peau douce, fraîche, & polie, 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le diner vient; la délicate chère! 
L'oifeau du phafe, & le coq de bruyère, 
De vingt ragoûts l'aprêt délicieux, 
Charment le nez#, le palais, & les yeux.' 
Du vrn d'Aï la moufle pétillante, 
Et du Tokai la liqueur janniflante , 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Y porte un feu <Jui s'exhale en bons mots , 
Auflî brillants que la liqueur légère 

Qui 
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Qui monte & faute & moufle au bords du verre : 
L'ami Bonneau d'un gros rire aplaudit 
A fon bon Roi qui montre de Fefprit. 
Le diner fait, on digère, on raifonne. 
On conte , on rit , On médit du prochain > 
On fak brailler des vers à maître Alain , 
On fait venir des Doéteurs de Sorbonne, 
Des perroquets , un finge , un arlequin. 
Le Soleil baifle; une troupe chôme 
Avec le Efcoi court à la Comédie , 
Er fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s'enyvre encor d'amour* 
Plongés tous deux dans le fein des délices > 
Us' paraiflaient en goûter les prémices. - 
Toujours heureux , & toujours plus ardents , 
Point de foupçons , encor moins de querelles 9 
SNulle langueur ;.& l'amour & le tems * 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes, 
Charle fouvent difcit entre Tes bras, 
En lui donnant des baifers tous de flamme, 
Ma chère Agnès , idole de mon ame , 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & régner n'eft rien qu'une folie. 
Mon Parlement i ) me bannit *ujourdhui ; 
Au fier Anglais la France eft aflervie. 
Ah ! qu'il foit Roi , mais qu'il me porte envie. 
J ai vôtre cœur, je fuis plus Roi que lui. 
Un tel difcours n'eft pas trop héroïque ; 

B 3 Ma , 

i ) Le Parlement de Paris fit ajourner trois fois 
è fon de trompette le Roi alors Dauphin , à la table 
de marbre, fur tes conclu/tons de r Avocat du Roi Ma- 
tigni. tfye* ks recherches -de Papier. 
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Mais un héros , <juand il tient dans un lit 
Maitrefle honnête , & que Famour le pique # 
Peut s'oublier , & ne fait ce'qu'il dit. 
Comme il menait cette joyeufe vie, 
Tel qu'un Abbé dans fa gratte Abbaïe , 
Le Prince Anglais i j toujours plein de furie * 
Toujours aux champs , toujours armé , botté , 
Le pot- en tête , & la dague au côté * 
Lance en arrêt, la vifiêre hauffée, 
Foulait aux pieds la France terrafltb. 
Il marche, il vole, il renverfô en fon cours 
Les murs épais, les menaçantes tours, 
Répîuid le fang, prend l'argent, taxe, pille, 
Livre aux foldats & la mère , & la fille , 
Fait violer des Couvents de Nonains , 
Boit le mufcat des pères Bernardins, 
^ Frappé en écus l'or qui couvre les Saints , N 
Et fans refpeft pour Jefus ni Marie, 
De mainte églife il fait mainte écurie; 
Ainfi qu'orî voit dans une bergerie 
Des loups fanglants de carnage altérés , 
Et fous leurs dents les troupeaux déchirés, 
Tandis qu'au loin couché dans là prairie 
Colin s'endort rtir le fein d'Ëgêrie, 
Et que (bn chien près d'eux eïl occupé» 
•A fé (Vifir des rèftes du foupé. 

Or s du piud haut du brillant Apogée , 
Séjour des ftints , & fort loin 1 de nos yeuK, 
* Le 

< Ô Ce Pnnce Abglak ê/fle Duc âe Bedfort , 
frère fttini de tienri V. M ^Angleterre cott* 
romii m dejrànetà Parin 
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Le bon Denis i ) prêcheur de nos ayeux, 
Vit les malheurs de la France affligée , 
JL'état horrible, où l'Anglais. Taf plongée, 
Paris aux fers, & # le Roi très - Chrétien 
Ijâifant Agnès , &*ne fongeant à rien. 
Ce bon Denis eft patron de la France, 
Àinfi que Mars fut le Saint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
Il faut pourtant en faire différence , 
Un Saint vaut mieux que tous les Dieux païens 1 . 

Ah, par moiiVief, dit-il, il n'eft pas jufte 
De voir ainfi tomber l'Empire augufte, 
Où de la Foi j'ai planté Tétëndart ; 
Trône des lys > tu cours trop de hazard , 
Sang des Valois , je reflèns tes miféres. 
Ne fouffirons pas que les fuperbeS ftères 
De Henri cinq fans droit Se fans jaifon, 
Chalfent alnfi le fils de la maifon. 
J'ai quoique Saint , & Dieu me le par<fcnne , 

B 4 Aveï* 

t ) Ce bon Denis rfejl point Denis le prétendit 
Areopapte* mais unEvéque de Paris. VAbbéRfr 
douin fut le premier qui écrivit que cet Evêque *- 
yant été décapité porta fa tête entre fes bras de 
Paris jirfqtfà F Abbaye qui porte fon nom. On éri~ * j****? 
gea enfuite des croix dans tous lès endroits ou ce 
Saint fêtait arrêté en chemin. Le Cardinal de 
PoHpac contant cette biftoire à Madame 4a Mar- 
quiji du * * * & ajoutant que Denis n'avait eu 
de peine à porter fa tête que jùfoà la premièft 
ftation ; cette Dame lui répondit , Je le crois 
bien, il n'y a dans de telles affaires que le prâ* 
nier pas qui coûte, " 
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Averfion pour la race Bretonne: 
Car fi j'en crois le livre dds deftins , 
Un jour ces gens raifonneurs & mutins 
Se gaufreront des faintes Décrétâtes , 
Déchireront les Romaines AAnales, 
Et tous les ans le Pape brûleront. 
Vengeons de loin ce facrilége affront; 
Mes chers Français feront tous catholiques; 
Ces fiers Anglais feront tous hérétic{ues : 
Frappons , chaflbns ces dogues Britanniques , 
TunifTons-les par quelque noureau tour, 
De tout le mal qu'ils doivent faille un jour. 

Des Gallicans ainfi parlait l'Apôtre, 
De maudiflbns lardant fa patenôtre: 
Et cependant que tout feul 9 il parlait , 
Dans Orléans un Confeil fe 'tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquée 
Au Roi de France allait être extorquée, 
Quelques Seigneurs & quelques Confeillers, 
Les uns pédants & les autres guerriers, 
Stir divers tons déplorant leur mifêre, 
Pour leur Yefrain. difaient. Que faut-il faire * 
Poton , la Hire , & ce brave Dunois , i ) 
S'écriaient tous en fe mordant les doigts; 
Allons», amis, mourons pour la patrie, 
Mais aux Anglais vendons cher nôtre vie. 
Le Richemont criait tout haut, Par Dieu 

Dans 

I ) Poton de Saint railles , la Hire grands Ca- 
pitaines , Jean de Dunois fils naturel de Jeari^ Or- 
léans & de la Comtefe (TEnguien; Richemont 
Connétable -de France , depuis Duc de Bretagne s 
la Trlmuille d'une grande maifon du Poitou. 
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Dans Orléans il faut mettre le feu, 

Et que l'Anglais qui penfe ici nous prendre « 

N'ait rien de nous que fumée & que cendre. 

Pour la Trimouille , il difait , C'eft en vain 
Que mes parents me firent Poitevin; 

Ï'ai dans Milan laifle ma Dorothée ; 
our Orléans hélas je l'ai quittée! 
Je combattrai, mais je n'ai plus d'efpoir: 
aut-il mourir fô ciel, fans la revoir! 
Le Préfident Louvet 1 ) grand perfonnage , 
Au maintien grave, & qu'on eût pris pour fage, 
Dit* Je voudrais que préalablement 
Nous fiffions rendre arrêt de Parlement 
Contre l'Anglais, & qu'en ce cas énorme 
Sur toute chofe on procédât en forme. 
Louvet était un grand clerc : mais hélas ! 
Il ignorait fon trifte & piteux cas: 
S'il 1» favait, fa gravité prudente • 
Procéderait, contre fa Préfidente. 
Le grand Talbot, le Chef des afïïégeans, 
Brûle pour elle & régne fur fes fens: 
Louvet l'ignore , & f» mâle éloquence 
N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce confeil de fages , de héros , 
On entendait les plus nobles propos, . 
Le bien public, la vertu les infpire; 
Surtout l'adroit & l'éloquent la Hire 
Parla longtems, & pourtant parla bien? 
Ils difaient d'or, & ne concluaient rien* 

t Com* 

t ) Le ïréfidtnt louvet Mmijtr* iRfàt fius 
Charles Fil. 
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Comme ils parlaient, on vit par la fenêtre 
Je ne fai quoi dans les airs aparaitre. 
Un beau fantôme au vifage vermeil 
Sur un rayon détaché du Soleil, 
Des Cieux ouverts fend la voûte profonde. 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 
Le bon Denis deflus fon chef avait 
A deux pendants ufrç Mitre pointue 
D'or & d'argent fur le fommet fendue. . 
Sa dalmatique au gré des vents flottait , 
Son front brillait d'une fainte auréole, 
Son cou panché laifTait voir fon étole, , 
Sa main portait ce bâton paftoral 
Qui fut jadis Htuus augurai, i ) ' 
A cet objet qu'on difcernait fort mal, 
Voilà d'abord Monfieur de la Trimouille» 
Paillard dévot, qui prie & s'agenouille. 
Le Richemont qui porte un cœur de 1er, 
Blafphémateur , jureur impitoyable, 
Hauîfant'la voix dit que c'était le Diable 
Qui leur venait du fin fond de l'enfer; 
Que ce ferait chofe très agréable, 
Si l'on pouvait parler a Lucifer. 
Maître Louvet s'en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d'eau bénite. 
Poton, L* Hire, & Danois ébahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaudis. 
Tous Hes valets font couchés fur le ventre. 
L'objet aprochë* & iefaênt fantôme entre 

Tout 

I y Le bâton dès. Au&trts rejfcmhhit farfkitc* 
ment à une crojfe. 
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Tout doucement porté fur fon rayon, 
Puis donne à tous fa blnédîftion. 
Soudain chacun fe figne & fe profterne» 

Il les relève avec' un air paterne,* 
Puis il leur dît; " Ne faut voué effrayer, 
è fuis Dente , & Saint de mon métier \ 
'aimai la Gaule , & l'ai catéchifée , 
ït ma bonne âme elTtrês fcandalîïeé 
>, De voir Chariot mon filleul tant aimé , 
„ Dont le pays en cendré eft confumé , 
„ Et qui s'amufe au lieu de le défendre, 
„ A deux tétons qu'il ne ceifé de prendre • 
„ J'ai réfolù d' affilier aujourd'hui 
» Les bons Français qui combattent pour lui ; 

>' I e veux ^ nîf leur P e * ne & ' eur mifêre ' 

„ Tout mal , dit- on ,. guérit* par fon contraire à 

„ Or fi Chariot veut pour une Catin 

„ Perdre la France & l'honneur avec elle, 

„ J'ai réfolu , pour changer fon déftin , 

„ De me fervir d^s mains* d'une pucelle. £ 

5> Vous fi d'enhaut fbus défirez les biens, 

„ Si, vos cœurs font & Français & Chrétiens ^ 

„ Si vods aimez le Roi* l'Etat , l'Eglife , , 

„ Afliftez-moi dans ma fainte entreprife; 

„ Montrez le nid où nous devons chercher 

5 , Ce vrai Phénix que je veux dénicher. 

A tant fe tut le vénérable Sire. 

Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 

Le Riphemont né plaifant & moqueur, 

Lui dit; Ma foi, mon cher Prédicateur, 

Monfieur le Saint, ce n'était pas la peine 

D'abandonner le célefle domaine 

P«ur demander à ce peuple méchant 



AS La PucellE) 

Ce beau joyau que vous eftimez tant. 
Quand il s'agit de feuver une ville , 
Un pucelage eft une anne inutile. 
Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le Paradis! 
Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les Saiitfs il n'eft là-haut de vierges* 
Chez les Français , hélas , il n'en eft plus. 
Tpus nos moûtiers font à fec là-deflus. 
Nos francs-Archers, nos. Officiers, nos Princes 
Ont dès longtems dégarni les Provinces. 
Ils ont tous fait , en dépit de vos Saints f 
Plus de bâtards encor que d'orphelins. 
Monfieur Denis, pour finir nos querelles, 
Cherchez ailleurs, s'il vous plait, des pucelles. 

Le Saint rougi* de ce difcours brutal j 
Puis aufli-tôt il remonte- à cheval 
Sur fon rayon fans dire une parole, 
Pique des deux, & parles airs s'envole, 
Pour déterrer, s'il peut, ce beau bijou * 
QtTon tient fi rare & doqf i* femble fou. 
Laifibns-le aller ; & tandis qu'il fe perche 
Sur l'un des traits qui vont porter le jour ; 
Ami lefteur, puiffiez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 



CHANT 
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CHANT SECOND. 



Jeanne armée par Saint Denis va trou* 
ver Charles FIL à Tours : ce quelle 
fit en chemin; & comment elle eut 
fon brevet de pucelle, 

TT 

Jl\ Eureux cent fois qui trouve un pucelagei 
C'eft un grand bien , mais de toucher un coeur 
Eft à mon feu» un plus cher avantage. 
Se voir aime , c*eft là le vrai bonheur . 
Qu'importe hélai d'arracher une fleur? 
C'eft à l'amour à nous cueillir la rofe. 
De très grands clercs ont gâté par leur glofe 
Un fi beau texte ; ils ont crû faire voir 
Que le plaifir n'eft point dans le devoir. 
Te . veux contre eux faire un jour tin gros livre j 
J'enfeignerai le grand art de bien vivre ; 
Je montrerai qu'en réglant nos déflrs , 
C'eft du devoir que viennent nos plaifirs. 
Dans cette honnête & favante entreprise , 
Du haut des cieux Saint Denis m'aidera; 
Te l'ai chanté, fa main me foutiendra. 
En attendant il faut que je vous dife * 
Quel fut l'effet de fa fainte emremife. 

Vers 
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Vers les confins du pays Champenois , 
Où cent poteaux marqués de trois merlettes % i ) 
Difaient aux gen^l en Lorraine vous, êtes , 
Eft un vieux bourgNpeu fameux autrefois; 
Mais il mérite un grûify} nom dans l'hiftoire; 
Car de lui vient le falùt & la gloire 
Des fleurs de lys , & du peuple Gaulois. 
De Dom Remy chantons tous le Village, 
Faifons paffer fon beau nom d'âge en âge. 
O Dom Remy ! tes pauvres environs 
N'ont ni mulcats , ni pêches, ni citrons» 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous danne, 
Mais c'eft à toi que la France doit Jeanne» 
feanne 2) y naquit: certain Curé du lieu # 
Faifant partout des ferviteurs à Dieu, 
Ardent au Ut, a table, à la prière , 
Moine autrefois, de Jeanne fut le père* 
Une robufte,& greffe Chambrière 
Fut l'heureux moule qu ce paileur ietta - 
Cette beauté ; qui les Anglais dompta. 
Vers les feiz<e ans en>uue hôtellerie 
On l'engagea pour fervir J'écurie* 
A Vaucoulewfsi & déjà de fon nom 
La renommée ,empU(ftU le canton, 

JSon 

1} Il y. avait alors fur teufejs les Frontières de 
Lorraine des poteaux aux armes du Duc, qui font 
trois Alèrions % ils ont été étez en 1738. 

2 ) Elle était m effet native du village de Dom 
Remy , fille de Jean d'ère , & dlfabeau* âgée alors 
de Qingf'fept ans , & fermante de cabaret ; ainfifon 
père n'était point Curé» Cejl une fiâion poétique 
$ui rfeft pnspermife dans unjujet grave* 
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Son air eft fier , aflforé , mais honnête , 
Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tête : 
Trente-deux dents d'une égale blancheur 
. Sont l'ornement de fa bouche vermeille , 
Qui femble aller de l'une à l'autre oreille , $ . 
Mais bien bordée & vive en fa couleur , 
Appetilfante & fraîche par merveille. 
Ses tétons bruns , mais fermes comme un roc , 
Tentent la robe , & le calque , & le froc : 
Elle eft Rétive, adroite, vigoureufe^ 
Et d'une main potelée & nerveufe 
Soutient fardeaux, verfe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois , le noble , le robin : 
Chemin faifant , vingt foufflets < diftribuë 
Aux étourdis dont l'indifcrette main 
Va tâtonnant fa cuifle ou gorge nue ; 
Travaille & rit du foir jufqu'au matin , 
Conduit chevaux , les panfe , abreuve, étrille, 
Et les preflTant de fa cuifle gentille , 
Les monte à crû comme un foldat Romain, i ) 

O profondeur! 6 Divine Sageflèl 
Que tu confonds l'orgueilleufe faiblefle 
De tous ces grands fi petits à tes yeux ! 
<Jue les petits font grands quand tu le veux! 
Ton Serviteur Denis fc bienheureux 
N'alla roder ayc Palais des Princçfles , 
N'alla chez vous, Mesdames les Duthefles, 
Denis courut, amis, qui le croirait? 
Chercher l'honneur, o.ù? dans un Cabaret, 

II 

i ) Montait chevaux a poil , & faifait aperti- 
fes qu'autres filles n'ont point coutume.de faire, 
comme dit la cronigue de MottftreleU 
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Il était tems que l'Apôtre *de France 
Envers fa Jeanne ûfat de diligence. 
Le bien public était en grand hazard. 
De Satanas la malice eft connue , 
Et fi lé Saint fût arrivé plus tard 
D'un feul moment, la France était perdue. 
Un Cordelier nommé Roc Grisbourdon, 
Avec Chàndos arrivé d'Albion, 
Etait alors dans cette hôtellerie : 
Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 
C'était l'honneur de la penaillerie , 
De tous côtés allant en million, 
Prédicateur , confefleur , efpion , 
De plus , grand clerc en la forcellerie , i ) 
Savàrtt dans l'art en Egypte facré , 
Dans ce grand art cultivé chez les Mages , ' 
Chez les Hébreux, chez les antiques Sages % 
De nos favans dans nos jours ignoré. 
Jours malheureux ! tout a dégénéré. 

En feuilletant fes livrés de cabale , 
Il vit qu'aux • fiens Jeanne ferait fatale , 
Qu'elle portait défions fou court jupon 
Tout le deftin d'Angleterre & de France. 
Encouragé par la noble affiftance 
De fon génie , il jura fofl cordon , 
Son Dieu, fon Diable, & Saint Rwnçois d'Aflife , 
Qu'à fes défirs Jeanne ferait foumife f 

Qu'il 



i ) La Sorcellerie était alors fi en vogue que 
Jeanne a* Arc elle-même fut brûlée depuis com- 
me forciére , fur la Requête de la Sorbonne . 
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Qu'il faifirait ce beau Palladion. 1) 
"['aurai , dit-il , ma Jeanne en ma puiflance ; 
[e fuis Anglais, je dois faire le bien 
>e mon pays ; mais plus encor le mien. 
Au même temps, un ignorant, un ruftre, 
Lui difputait cette conquête illuftre : 
Cet Ignorant valait un cordelier : 
Car vous faurez qu'il était muletier, 
Le jour, la nuit, offrant fans fin, fans terme, 
Son lourd fervice & Pamour le plus ferme, 
L'occafion, la douce égalité, 
Faifait pauçher Jeanne de fon' côté: 
Mais fa pudeur triomphait de fa flamme, 
Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 
Roc Grisbourdon vit fa naiflhnte ardeur. 
Mieux qu'elle encor il lifak dans fon cœur. 
Il vint trouver Ton rival û terrible ; 
Puis il lui tint ce dificours très-piaufible. 

Puiffant héros qui paffez au befoin 
Tous les mulets commis à votre fbin , 
Vous méritez fans doute la Pu celle ; 
Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux: 
Rivaux ardens , nous nous craignons tous deux » 
Et comme vous je fuis amant fidèle ; 
Ça partageons : & rivaux fans querelle , 
Tâtons tous deux de ce morceau friand, * 

Qu'on pourrait perdre en fe le difputant, 
Condulfez -moi vers le lit de la belle, 
J'évoquerai le Démon du dormir, 

.A C Ses 

i) Figure de Pal/as, à laquelle le deftin de 
Troye était attaché: prefquc tous les Peuples 
eu de fareifles fitperftitùm* 
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Ses doux' pavots vont (budaîtl l'afToupîr i 
Et tour à tour nous veillerons pour eile. 

Incontinent le père au grand cordon 
Prend Ton grimoire, évoque le Démon, 
Qui de Morphée eut autrefois le rtomr 
Ce pefant Diable eft maintenant eii France. 
Vers le matin , lorfque nos Avocats 
Vout s'enrouer à commenter Cujas, » 
Avec Meilleurs il ronfle à l'audience* 
L'après - dinée il aflifte aux fermons 
Des aprentifs dans l'art des Mafïïllons, 
A leurs trois points * à leurs citations , 
Aux lieux comnwins de leur belle éloquence. 
Dans le parterre il "vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en fon char noir* 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans l'air il glifle , & doucement fend l'ombre* 
Les yeux fermés il arrive en bâillant, 
Se met fur Jeanne , & tâtonne & s'étend , 
Et fecouant fon pavot narcotique, 
Lui foufle au fein vapeur foporilique. 
Tel on nous dit que le moine Girard, O 
En confeflant la gentille Cadiére, 
Infmuait de fon foufle paillard ^ 
De diablotaux une autre fourmilliére. 

Nos detix galants , pendant ce doux fommeil , 
Aiguillonnés du démon du réveil , 
Ont de Jannette ôté la couverture* 

Déjà 

. X) Le. Jéfuhe Girard convaincu et avoir eu de 
petites privautés avec la Demos/elle tadiére fa 
pénitente , futaceufè de fawir enfer celée en foitf- 
fimit furltlle. Foyez les notes du tbant troifîéme. 
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Déjà trois, déi rouiant fur fori beau fein * 
Vont décider au Jeu de Saint Guilain, 
Lequel des deux doit tehter lWanture. 
Le mdine gagne i un Sorcier eft heureux! 
Le Grisbourdon fe faifit des enjelix ; 
II fond fur Jeaiine i 6 foûdaîne merveille S 
Denis arrive * & Jeanne fe réveille.- 
O Dieu! qu'un Saint fait trembler tout pécheur i 
Nos deux rivaiix ie renverferit de peur. { 

Chacun d'eux fuit,» en portant dans le fctéuty. 
Avec la crainte un défir de tnal faire. 
Vous avez vu fàftë douté urî CdmmiiTairë 
Cherchant de fiuit Urt couvent de Vénus; 
Un jeune eflain de' tendrons demi-nus 
Saut* du lit ^ s'efquive^ fe dérobe 
Aux yeux: hagards du noir pédant en robe* « 
Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 
Denis s'avance * & réconforte Jeanne 
Tremblante encor de Tattetïtat profane. 
Puis il lui dît: *,Vafe d'âëâion* 
fi Le DiôU des Rois,- par tes mains innocentes,- 
„ Veut des Français venger l'opprefïïôn , 
, y Et renvoyé!' dans les champs d'Albion 
„ Des fiets Anglais les Cohortes fanglantes. 
„ Dieu fait changer" d'un foûffle tout-puiflant 
„ Lef rofeaU frôle en cèdre' du Liban, 
9i Sécher les itiers, abaifler les collines ^ 
,j Du monde entier reparer les ruines. 
„ Devant tes pas là foudre grondera, 
„ Autour de toi la teïreur volera,- 
„ Et tu verras l^Arige de la vîtfoirtf 
iy Ouvrir pouf toi les feritîef s de I* gfotfe. 
^ Suis moi , renonce à tes humbles ttavaûi i 
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' M Vieil placer Jeanne au nombre des héroi. 
A ce difcours terrible & patétiqùe, 
Et qui n'cft point en ftile académique , 
Jeanne étonnée ouvrant un large bec , 
Crut quelque cems que l'on fui parlait Grée. 
Dans ce moment un rayon de la grâce 
Dans Ton efprlt porte un jour efficace. 

Îeanne fentit dans le fond dj fon cœur 
'ous les élans d'une fublime ardeur. 
Non , ce n'elt plus Jeanne la chambrière , 
Ceft un héros, c'eff une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble, (impie, grolïïer, 
Qu'un vieux richard a fait fon héritier. 
En un palais fait changer fa chaumière: 
Son air honteux devient démarche fiére ; 
Les grands furpris admirent fa hauteur, 
Et les petits l'npellent Monftigneur . 
Or pour, hâter leur augufte emreprlfe , 

Jeanne & Denis s'en vont droit a, l'Eglife. 
,ors apaurt deûus le 1 
(Fille de Jean quelle ) 

Un beau harnois tout : 'ïel ; 

Des arfenaux du terrlb 
En cet initant, par l'A , 

La noble armure avait 
On y voyait J'arraet de 

Ct 

O Déètr» ejl la première femme guerrière dent 
U ftit parlé dans h amde. Jabet autre bireine, 
nfeafm m chu dans la tête du Général Sieara- 
an ttnferve et eléu dans p/ufieurs céments Grées 
& Latins , avte la métbefn dent fi/ervit Sam- 
fen. 
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Ce clou, pointu, funefte à Sizara; 

Le caillou rond » dont un Berger fidèle ' • • • 

i^e Goliath entama la cervelle; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 

Le fier Samfon, qui fes cordes rompit» 

Loiqnil fe vit vendu par fa donzelle; 

Le coutelet de la belle Judith , 

Cette beauté fi faintement perfide , 

?■"» P° ur . ,e Ciel » g^nte & homicide» 
■ Son cher Amant maflacra dans fon lit. • 
A ces objets , Jeannette émerveillée . 
De cette armure eft bientôt habillée ; 
Elle vous prend & cafque & corfelet , 
Braflars , cuiflars , baudrier, gantelet , 
S' clou > dtgue, épieu, caillou, mâchoire, 

T^t' Ù Me > & brû)e P°« la gloire. 
ï™ on ht J roïne a befoln d'un courte, 

Portant arçons , avec chanfrein doré, 

Caracolant, du pied frapant la terre 

Comme un courtier de Thrace , ou d'Angleterre. 

pÏLIS?» au ^ ut dM deu * colline», 
Portait jadis neuf Pucelles Divines * ' 

Et 1 Hypogriphe à la Lune votant , 

C 3 ;p or . 

*^ rw , on Olfern, aprèt avoir courte avec lut. 
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Pomit Aftolphe au pays de Saint Jean. 

Mon chef Lecteur veut connaître cet âne, . 

Qui vint alors offrir fa croupe à, Jeanne, 

Il \e ftura, mais dans un autre Cna nt: 

Je l'gvertis cependant qu'il révère . 

Cet âne heureux, qui n'eft pas fans myftère. 

Sur fon grifpn Jeanne a déjà fauté, 
Sur fon rayon Denis eft remonté: 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire ^ 
i Porter au Roi l'efpoir de la vi^oire, 

! , L'an*, tantôt trotte d'un pied léger, 

' Tantôt s'élève & fend les c&amps de fair. 
Le Cordelier toûjpurs plein de luxure, 
Un peu remis de fa trille avanture , 
Ufant enfin de fes droits de Sorcier, 
Changé en mulet le pauvre Muletier, 
Monte J deffus , chevauche, pique & jure, 
Qu'il fuivra Jeanne au bouc de la nature, 
Le Muletier en Ion mulet caché, 
Bât fur Me dos, crut gagner au marché $ 
Et du vilain , l'ame terreftre & crafTe , 
A peine vît qu'elle eut, changé de place. 

Jeanne & Denis s'en allaient donc vers Tours, 
Chercher ce Rpi plongé dans les amoyrs. 
Près d'Orléans, comme epfemble ils pafsèrent, 
L'oft des Anglais de nuit ils traversèrent. 
• Ces fiers Bretons ayant b# triftemeqt, 
Cuyajent leur vin, dormaient profondément, 
Tout était yvre, & goujeats & vedettes: 
On ^'entendait ni Tambpurs ni Trompettes } 
L'un dans fa tente était couché tout nu ? 
jpautre ronflait fur fon page étendu, 

Alors 









Chant second, f 3» 

Alors Denis, d'une voix paternelle, 
lm ces propos tout bas à la puceUe": ■' 
riiie de bien, tu fauras que Nifus 1) 
£tant un foir aux tentes de furnus/ 
Bien fécondé de fon cher Euriale v 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 

rwiT ad , vint î u quartier de Rh eft«, 2) 
Uuand la valeur du preux fils de Tidée 

Par la nuit noire & par Ulyffe aidée '' 

Sut envoyer fans danger , fans effort ,' 

Unt de Troyens du .fomraeil à la mort 

Tu peux jôufr de femblable viftoire. 

l-arle , di - jnoi , veux - tu de cette gloire ? 

leanne lui dit, Je n'ai pdint lu Thiftoire; 

«lais je ferais de courage bien bas , 

n«w w gens 9 uI - ne combattent pas. 
o,p L ces mots e"e avife une tente, 
k'ue les rayqnji de la lune brillante 

Teme^r rf"T * *" V e «f Souïs , 
Cen %1 fl? Çf ' OUd > n Jeune Marquis : 
Cent gros flacons remplis de vin exquis 

Dun grand paté prend Jes vaftes d 

A i?a J? / Q ^ S u Vec Moodeur Denis , 
A la fanté de fan bon Roi de France. 
La tente était celle dç Jean Cbandos W 

£n U /r^ er ^ r V dorniai < fur l! S." 3J 
Jeanne faifit fa redoutable épée. 

3it fa culotte en velours découpée. . ', ' 

C 4 Aînfi 

1) Avanture décrite dam FEncîde* 

2) Avanture de t Iliade. 
V L un des grands Capitaine» de ce tems-là. 
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• 

Ainfi jadis, David aimé de Dieu, 
Ayant trouvé Saûl en certain lieu, 
Et lui pouvant ôter très-bien la vie, 
De fa chemife il lui coupa partie , 
Pour faire voir à tous les Potentats 
Ce* qu'il pût faire, & ce qu'il ne fit pas. 
Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais -charmant pour fon âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du Page était une écritoire, 
Dont fe fervait le jeune hoinme après boire» 
Quand tendrement quelques vers il faîfait, 
Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 
Jeanne prend l'encre, & fa main lui deflïne 
Trois fleurs de lys, jufte deflbus l'échiné; 
Préfage heureux du bonheur des Gaulois, 
Et monument de l'amour de fes Rois. 
Le bon Denis voyait, fe pâmant cfaife, 
Les lys Français fur une fefle Atiglaife. 

Qui ftit penaud le lendemain matin? 
Ce fut Chandos, ayant cuvé fon vin; 
Car s'éveillant il vit fur ce beau Page ' 
Les fleurs de lys. Plein d'une jufte rage, 
Il crié alerte, il croit qu'on le trahit; 
A fon épée il court auprès du lit; 
Il cherche en vain; l'épée eft difparuè'; 
Point de culotte; il fe frotte la vue, 
Il gronde, il crie, & penfe fermement 
Que le grand Diable eft entré dans le camp* 

Ah ! qu'un rayon de Soleil & qu'un âne , 
Cet âne allé qui fur fon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bientôt le tour! 

Jeanne 



Chant second. 
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Îeanne & Denis arrivent à la Cour, 
«e doux Prélat fait par expérience 
Qu'on eft railleur à cette Cour de France» 
Il fe fou vient des propos infolens 
Que Richemont lui dut dans Orléans, 
Et ne veut plus à pareille avanture 
D'un faint Evêque expofer la figure. 
Pour fort honneur il prit un nouveau tour ; 
Il s'afubla de la trille encolure 
Du bon Roger Seigneur de Baudricôuï» i) k 
Preux Chevalier, & ferme Catholique, 
Hardi parleur , loyal , & véridique , 
Malgré cela pas trop mal à la Cour. 
„ Eh jour de Dieu* dit- il parlant au Prince, 
Vous languiflez au fond d'une Province, 
Efciave Roi , par l'amour enchaîné * 
Quoi votre, bras indignement repofe î 
Ge front Royal , ce front n'efl couronné * 
Que de tiflus & de mirthe , & de rofe ! 
Et vous laiflez vos cruels ennemis 
Rois dans la France & fur le Trône aflîs ! 
.Allez mourir, ou faites la conquête 
De vos Etats ravis par ces mutins : 
Le Diadème eft fak pour vôtre tête, 
Et lès Lauriers n'attendent que vos mains. 
Dieu dont l'efprit allume mon courage, 
Dieu dont ma voix annonce le langage, 
t)e fa faveur eft prêt à vous couvrir. 
Ofez le croire, ofeg vous fecourir: 

9> Suivez 

#■ 

î) H ne $ % appellait point Roger > mais RoBert; 
<ette faute eft légère \ ce fut lui qui mena Jeanne 
S4n à Tours en 1429* & qui la présenta oh Rtt\ 
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„ Suivez du moins cette augufte Amazone, 
„ C'eft vôtre 'appui, c'eft le foutien du Trône, 
„ C'eft par fou bras que le Maître des Rois 
„ Veut rétablir «os Princes. & nos Loîx« 
„ Jeanne avec vous ctwuTçra la. famille 
„ De cet Anglais û terrible & fi fort: 
„ Devenez, hommei, & û c'eft vôtre fort 
„ D'être a jamais mené par orne fille , 
„ Fuyez au" moins celle qui vous, perdit , 
„ Qui vôtre cœur dans fes bras amollit; 
„ Et digne enfin de ce fçccrors étrange, 
„ Suivez les pas de celte qui vous venge- 

L'amant d'Agnès eut toujours dans le cœur 
Avec l'amour un très-grand fonds d'honneur. 
Du vieux foldat le difcours patétiquç 
A diflipé fon fommeil létargique , 
Ainfi qu'un Ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant l'univers, 
Rouvrant la tombe, animant la pouffiére, 
Rappellera les morts à la lumière : 
Charle éveillé x Charte bouillant d'ardeur t 
Ne lui répond qu'en s' écriant aux arm.es. 
Les feuls combats à fes yeux ont des charmes* 
11 1 prend fa pique, il brûle de fureur* 

Bientôt après la première chaleur 
De cçs tranfports où fon ame eft en proye, 
Il voulut voir fi celle qu'on envoyé 
Vient de, la part du Diable ou de -Seigneur, 
Ce qu'il doit croire, & fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle ou preftige. 
.Donc fe tournant Vers la fiére beauté, 
.'Le Roi lui dit d'un ton de majefté, 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle * * 

Jeanne, 



i 

i 
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Jeanne, écoutez; Jeanne, êtes -vous puceïle? 
eanne lui dit, O grand Sire, ordonnez 
Que jnécjiçins lunettes fur le nez, 
Matrones , Clercs , Pédants , Apoticaires >* 
Viennent- fonder ces féminins miftères} 
Et fi quelqu'un fe connaît à cela, 
Qu'il ûrouffe Jeanne, & qu'il regarde là, 
A fa réponfe & fage & mefufée, 
Le Roi vit bien qu'elle était infpirée. 

Or fus, dit-il, fi vous en favez tant, 
Fille de bien, dites -moi dans l'inftant, 
Ce que j'ai fait cette nuit à ma belle ; 
Mais parlez net. Rien du tout , lui dit-ellet 
Le Roi furpris foudain s'agenouilla, 
Cria tout haut miracle, & fe figna, 
Incontinent la cohorte fourée, 
Bonnet en tête, Hippocrate à la main, 
Vient obferver le pur & noble fein 
De l'Amazone * leurs regards livrée: i) 
On la met nue , & monfieur le Doyen 
Ayant Je tout confideré très -bien, 
Deflus, deflbus, expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 
Lefprit tout fier de ce fcrévet façré, 

{earçne fopdain d'un pas délibéré 
letourne au Roi, devaqt lui s'agenouille, 
Et déployant la fuperbe dépouille 
Que fur l'Anglais elle a prife en paiïànt, 
Permets, dit- elle * 6 mon Maître paiflant, 
Que fous tes Joix Ja main de ta Servante 

Ofe 

1 i) Efeftivement des Médecins S? d& tifotrtàe 
yi (itèrent Jeanne d*4rç > & la deckrkm -Wwrife 
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Ofe venger la- France gémiffante. 

7e remplirai tes oracles divins,: . 

[ofe à tes yeux jurer par mon courage, 

'ar cette épée, & par mon pucelage, 

?ue tu feras huilé bientôt à Rheims. 
u chafleras les Anglaifes cohortes , 
Qui d'Orléans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguftes deftin, 
Viens, & de Tours abandonnant la rive, 
Dès ce moment fouflre que je. te fuive. 

Les Courtifans autour d'elle prefTés, 
Les yeux au Ciel & vers Jeanne adreflTés, 
Battent des mains, l'admirent, la fécondent. 
Cent cris de joye à fon difcours répondent. 
Dans cette foule il n'eft point de guerrier 
Qui ne voulût lui fervir d'écuyer, 
Porter fa laHce , & lui donner fa vie ; 
Il n'en eft point qui ne foit pofledé 
Et de la gloire & de la noble envie 
I)e lui ravir ce qu'elle a tant gardé. 
Prêt k partir chaque Officier s'emprefle: 
L'un prend congé de fa vieille maîtreffe, 
L'un fans argent, va droit à l'uftirier, 
L'autre à fon hôte , & compte fans payer. 
Denis a fait déployer l'oriflamme, i) 
A cet afpeft le Roi Charle s'enflamme 
D'un noble effeoir à fa valeur égal. 
Cet étendait aux ennemis fatal, 
Cette Héroïne , & cet Âne aux deux ailes , 

Tout 

» 

i) Et end art aporté par un Ange datn FAb- 
èaye de St. Denis , lequel était autrefois tiare les 
mains (ks Comtes de Fexin. 
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Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut, en partant de ces lieux, 
Des deux Amants épargner les adieux. 
On eût verfé des larmes trop ambres, 
On eût perdu des heures toujours chères. 

Agnès dormait, quoiqu'il fût un peu tard: 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un fonge heureux dont les erreurs la iïapent, 
Lui retraçait des plaifirs qui s'échapem. 
Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eft Souveraine ; 
Songe flatteur, tu trompais fes apas: 
Son Amant fuit, & Saint Denis l'entraîne. . 
Tel dans Paris un Médecin prudent 
Force au' régime un malade gourmand, 
A f appétit fe montre inexorable, 
Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peine arraché 
Le Roi de France à fon charmant péché , 
Qu'il courut vite à fon oûaille chère , 
A fa pucelle , à fa fille guerrière ; 
Il a repris fon air de bienheureux, 
Son ton dévot, fes plats & cours cheveux, 
L'anneau béni , la crofle paftorale , 
Ses gants, fa croix, fa mître Epifcopale; 
Va, lui dit -il, fers la France & ton Roi; 
Mon œil bénin fera toujours fur toi. 
Mais au laurier du courage héroïque 

Joins le rofier de la vertu pudique, 
e conduirai tes pas dans Orléans, 
.orfque Talbot , le Chef des mécréans , 
Le cœur faifî du démon de luxure, 
Croira tenir fa Préfidente impure, 

II 
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Il tombera fous ton robufte bnis. 
Puni fon crime, & ne l'imite pas. 
Sois à jamais dévote avec courage. 

{e pars , adieu ; penfe à ton pucelage* 
.a belle en fit un ferment folemnel ; 
Et fon patron repartit pour le Ciel* 



CHANT 
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CHANT TROISIEME- 



* 



Defcription du Palais de la fottîfe. Com- 
bat vers Orléans, lignes fe revêt de 
F armure de Jeanne pour aller trouver 
[on Amant i elle efl prife par les An- 
glais , & fa pudeur fouffre beaucoup. 

V-*E n'efl: le tout d'avoir un grand courage, 

Un coup d'œil ferme au milieu des combats, 

D'être tranquille à Tafpeét du carnage, 

Et de conduire un monde de foidats , 

Caf tout cela fe voit en tous climats, 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui tne dira fi nos ardens Français 

Dans ce grand art, l'art affreux de la guerre , 

Sont plus favant que l'intrépide Anglais? 

Si te Germain l'emporte fur Tibère? 

Tous ont, vaincu * tous ont été défaits. 

Le grand Gondé fut battu par Turenne, i) 

i*t fier.Villars fut vaincu par Eugène» a) 

De 

i) A ta famev/e hatmlk des Dunes fret de 

Bunker ke. 

2) A Malplaqutt pris 4e M*nt çn 1709* 
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De Staniflas le vertueux fuport, 
Ce Roi foldat, Don Quichote du Nord> 
Dont la valeur a paru plus qu'humaine, 
NVt-il pas vu dans le fond de l'Ukraine» 
A Pultava tous tes lauriers flétris,- 1) 
Par un rival objet de fes mépris? 

Un beau fecret ferait, à mon avis, 
De bien favoir éblouir le vulgaire, 
De s'établir un divin caraftôre, 
D'en impofer aux yeux des ennemis ; 
Car les Romains, à qui tout fut fournis, 
Domtaient l'Europe au milieu des miracles. 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter , Mars , Pollux & tous les Dieux * 
Guidaient leur Aigle , & combattaient pour eux* 
,Ce grand Bacchus'qui mit l'Afie en cendre, 
t/amique Hercule & le fier Alexandre , 
Pour mieux régner fur les. peuples, conquis , 
De Jupiter ont paifé pour les fils:. 
Et 1 on voyait les Princes de la terre 
A leurs genoux redoutant le tonnerre, 
Tomber du trône & leur offirk des vœux. 

Denis fuivit ces exemples fameux; 
Il prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais paflfat même pour telle , 
Et que Betfort, & l'amoureux Talbot, 
Et Tirçonel, & Chandos i'indévot, 
Cruflent la cbofe, & qu'ils viiTent dans Jeanne 
\Jn bras divin fatal à tout profane. 
Il s'en va prendre un vieux Bénédi&in , 
Non' tel que ceux dont le travail immenfe 

Vient 

ï) Aqfi en 170$. 
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Vient d'enrichir les Libraires de France ; 
Mais un Prieur engraifTé d'ignorance, 
Et n'ayant lu que Ton Miflel Latin: 
Frère Lourdis fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la Lune , où l'on tient que jadis 
Etait placé des fous le Paradis , 1 ) 
Sur les confins de cet abîme immenfe, 
Où le cahos, & l'Erêbe, & la nuit, 
Avant les tems de l'univers produit, 
Ont exercé leur aveugle puiflançe, 
Il eft un vafte & caverneux féjoùr 
Peu carefTé des doux rayons du jour, 
Et qui n'a r\e\\ qu'une lumière affreufe , 
Froide, tremblante, incertaine, & trompeufe* 
Pour toute étoile on a des feux folets.^ 
L'air eft peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la Reine eft la fottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grife, 
Oeil de travers, & bouche à la Danchet. 2 Y 

D Sa 

1) On appellait autrefois Paradis çie fous , Pa- 
radis des fots , les Limbes ; & on plaça dans ces 
Limbes les âmes des imbécilles, & des petits enfans 
rnprts fans batême. Limbe fignifie bord, bordu- 
re, & c'était vers les bords de la Lune qu'on 
avait établi ce Paradis. Milton en parle ; il fait 
pajfer le Diable par le Paradis des fots : th«. 
Paradife of fools. 

2) Ceci parait une allufion aux fameux ce** 
pîets de Roujfeau. 

Je 
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Sa lourde main tient pour fceptre un hochet. 
De l'ignorance elle eft, dit-on , la fille. 
• Prés de fon trône eft fa fottè famijle, 
Le fol orgueil, l'opiniâtreté, 
Et la parefle, & la crédulité. 
Elle eft fervie, elle eft flattée en Reine; 
On la croirait en effet Souveraine; 
Mais ce n'eft rien qu'un fantôme impuiflant. 
Un Chilperic, un vrai Roi fainéant. 
La fourberie eft* fou miniftre avide. 
Tout eft réglé par ce Maire perfide ; 
Et la fottife eft fon digne înftrument. 
Sa Cour plénière eft à fon gré fournie 
De gens profonds en fait d'Aftrologie , 
Sur de leur art , à tous momens déçus , 
Dupes , fripons , & pourtant toujours rrus. 
. C'eft là qu'on voit les maîtres d'Alchimie, 
Faifant de l'or, & n'ayant pas un fou, 
Les Rofes-croix, & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la Théologie. 

Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 
Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 
Lorfque la nuit couvrait le front des Cieux 
D'un tourbillon de vapeurs non légères , 
Envelopê dans le fein du repos , 

II 

Je té vois, innocent Dancbet , 
Grands yeux ouverts , bouche béante. 

JLIne beuche à la Danchet, était devenu une ejpè- 
ce de proverbe. Ce Dancbet était un poète mé- 
ékocre, qui a fait quelques pièces de Théâtre , &c. 
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Chant troisième. *5i 



/ 



Il fut conduit au Paradis des fots. 
Quand il y fut , il ne s'étonna guères : 
Tout lui plaifait, & môme en arrivant, 
Il crut encor être dans fon couvent. 

Il vit d'abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Caco-Démon , qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille à plaifir grifonna 
Un long croquis de toutes nos fottifes , 
Traits d'étourdi, pas de clerc, balourdifes, 
Projets mal faits t plus mal exécutés , 
Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confufes , 
Parmi ces flots d'impofteurs & de bufes , 
On voit fôrtout un fuperbe Ecoffais , 
Law eft fon nom , nouveau Roi des Français . 
D'un beau papier il porte un diadème , 
Et fur fon front il eft écrit fiftême. i) 
Environné de grands balots de vent , 
Sa noble main les donne à tout venant : 
Prêtres, Catins, guerriers, gens de juftice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah (Juel fpeftacle! Ah vous, êtes donc là, 
Tendre Efcobar, fuffifant 2) Molina, 

D 2 Pev 

1) Le fyfiéme fameux du Sieur Las du Law 
Eco fais 9 qui bouleverfa tant de fortunes en Fran- 
ce depuis 171 8. jufqu'à 1720. avait encor lai fi 
des traces fune/tes, & Pon ien rejfèntait en 1^30. 
qui fut le temps ou nous jugeons que routeur com- 
mença ce Poème. 

2) On connaît affez par les excrikntti Lettres 
Provinciales , les Cafuiftes Efcobar & Molina. 

Or 
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Petit Doucin dont la main pateline 
Donne à baifer une bulle Divine, 
Que le Tellier i) lourdement fabriqua, 
Dont* Rome môme en fecret fe moqua, 
Et qui chez nous eft la noble origine 
De nos partis, de nos divifions, 
Et qui pis eft, de volumes profonds 
Remplis , dit-on , de poifons hérétiques ? 
Tous poifons froids, & tous foporifiques. 
Les combattans nouveaux Bellérofons , 
Dans cette nuit montés fur des^chimêres, 
Les yeux bandés cherchent leurs adverfaires; 
De longs fiflets leur fervent de clairons, 
Et dans leur do&e & fainte frénéfîe , 
Ils vont frappant à grands coups de vefïïe. 
Ciel j que d'écrits , de difquifitions , 
De mandements & d'explications , 
Que l'on explique encor, peur de s'entendre! 
O Croniqueur des héros du Scamandre > 
Toi qui jadis de grenouilles , des rats 
Si doétement as chanté les combats , 
Sors du tombeau, vien célébrer la guerre 

Que 

Ce Molina eft apeUé ici fuffifant , par allufion à la 
grâce fuffifante & verfatile, fur laquelle il avait 
fait un fyftéme abfurde , comme te lui de fes adver- 
f air es* 

ij Le Tellier Je fui te , fils d'un Procureur de 
Vire en Baffe-Normandie, Confeffeur de Louis XIF. 9 
auteur de la Bulle, & de tous les troubles qui la ' 
fitivirent; exilé pendant la Régence , & dont la 
Mémoire eft abhorrée de nos jours. Le Père Dou- 
cin était fin premier Miwftre. 
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Que pour la bulle on fera fur la terre» 

Le Janfenifte efclave du deftin , 

Enfant perdu de la grâce efficace , 

Dans tes drapeaux porte un Saint Auguftin , 

Et pour plufieurs il marche avec audace, i ) 

Les ennemis .s'avancent tout courbés 

Defîus le dos de cent petits Abbés. 

Cédez, ceflez, ô difcordes civiles; 
Tout va changer, place, place, imbéciles. 
Un grand tombeau fans ornement, fans art, 
Eft élevé non loin de Saint Médard. 2) 
L'efprit divin pour éclairer la Franc? 
Sous cette tombe enferme fa puiffance ; 
L'eveugle y court , & d'un pas chancelant 
Aux quinze-vingt retourne en tâtonnant. 
Le boiteux vient clopinant fur fa tombe , 
Crie bofanna, faute, gigotte , & tombe. 
Le fourd aproche , écoute , & n'entend rien* 
Tout aufli-tôt de pauvres gens de bien 
D'aife pâmés , vrais témoins de miracle , 
Du bon Pâri$ baifent le tabernacle. 3 ) 

D 3 Fré-* 

1) Les Janfenifles di fient que le Meffie rieft venu 
que pour plufieurs. 

a) Ceci défigne les Convulfionaires , & les mira* 
des at te fiés par des milliers de Janfenifles , mira* 
des dont Carré Mongeronfit imprimer un gros re- 
eueil qu'il préfenta au Roi Louis XF. 

3) Le bon Paris était un Diacre imbèdlle , 
mais qui étant un des Janfenifies les plus zélés , & 
les plus accrédités parmi la populace, fût regardé 
cmmc un t Saint par eettc populace* Ce fût ver* 

ta» 
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• 

Frère Lourdis fixantfes deux gros yeux , - ' 
Voit ce faint œuvre, en rend grâces aux Cieux, 
Joint les deux ^mains , & riant d*uh fot rire , 
Ne comprend tien , & toute chofe admire» 

Ah ! Je voici ce favant tribunal, 
Moitié Prélats j & moitié monacal ; 
D f Inquifiteurs une troupe facrée , 
Eft là pour Dieu de fbires entourée. 
Ces faints. Doreurs aflis en jugement, ' 
Ont pour habit plumes de chàthuant; 
Oreilles d'âne ornent leur tête augufte : 
Et pour pefer le jufte ftVeel'injtifte* 

Lô 
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tan 1724, qtfon imagina ctalkr prier fur la tom* 
be de ce bon homme au cimetière S une EgUfe dé 
Paris , érigée à un Saint Mèdard^ qui d'ailleurs 
eft peu connu. Ce St. Médard n'avait jamais fait 
de miracles , mais Tabbè Pârh en fit une multitu* 
de. Le plus ^marqué eft celui que Madame la Du* 
çbeffe du Maine célébra dans cette cbanfon * 

Un décrot eur à la Itoyale 
Du 'talon gauche eftropié. 
Obtint pour grâce /pédale 
D'être boiteuùc de Pautte pié. 

* 

Ce St. Paris fit trois ou quatre cent miracles de cti* 
te efpèce : il ait fait refufcité des morts fi on f avait 
UHffè faire s mais la police y mit ordre: de là a 
dijlique connu. 

De par k Roil défenfe à Dieu, 
D'opérer miracle en ce lieu* 
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Le vrai , le faux , balance eft dans leurs mains.» 
Cette balance a deux larges bafîins; 
L'un tout comblé contient l'or qu'ils excroquent, 
Le bien, le fang des pénitens qu'ils croquent; 
Dans l'autre font bulles , brefs , orémus , 
Beaux chapelets, fcapulaires, agnus. 
Aux pieds bénits de la dofte afTemblée , 
Voyez^votts pas le pauvre Galilée , 1 ) 
<? Qui tout contrit leur demande pardon, t 
s Bien condamné pour avoir eu raifon ? \ 
' Murs de Loudun , quel nouveau feu s'allume ? 
C'eft un Curé que le bûcher confume : 
Douze faquins orit déclaré forcier , * 
Et fait griller Meflîre Urbain Grandier. 2) 
Galigaï, ma chère Maréchale , 3) 

D 4 N Ah, 

1) Galilée-, le fondateur de la philofophie en 
Italie ? fut condantnè par la congrégation du Saint 
Office , frite enprifon* & traité très durement , 

% non feulement comme hérétique \ mais comme igno- 
rant* pour avoir démontré k mouvement de la 
terre* 

2) Urbain Grandier curé de Loudun , conda- 
mné au feu en 16*29. par une commijjion du Con- 
feii r , pour avoir mis le Diable dans le corps de* 
quelques religieuses. Un nommé la Metiardaye a 
éfé affèz imbecitk p$ur faire imprimer *n Î74 * 
un livre dans lequel il croit prouver la vérité dé r 
ces.poffèffidns* 

3) Galigtf. Eléonore Galigat; fille de grande 
qualité attachée à 4a Reine Marié & Médicis , & 
fa Dame d'honneur , épêufe de Concitto î -Ccmèftiî-« 

Flo- 
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* Ah » qu'aux favams nôtre France eft fatale ! 
Car on te chauffe en feu brillant & clair , 
Pour avoir fajj pa&e avec Lucifer. - 

{a vois plus loin cet arrêt autentique, i) 
'our Ariftote , & contre l'émétique. 
Venez, venez, mon beau père Girard, 2) 
Vous méritez un long article â part. 
Vous voilà donc, mon confefleur de fille, 
Tendre dévot qui prêchez à la grille , 
Que dites-vous des pénitens apas 
^Be ce tendron converti dans vos bras? 

Î'eftime fort cette douce avanture. 
iout eft humain, Girard, en vôtre fait: 

Ce 

Florentin , Marquis £ Ancre , Maréchal de Fran- 
ce , fût nonfeulement décapitée à la Grève en 161 7 . 
comme il eft dit dans t abrégé chron. de IHift. de 
France, mais fût brûlée comme forcière ^ & fes 
biens furent donnés à fes ennemis* Il rfy eut que 
cinq Confeillers qui indignés d'une horreur fi abjur- 
ée , ne voulurent pas affifter au jugement, 

1) Le Parlement fous Louis XIII. défendit fous 
peine des galères qu'on enfeignttt une autre doclrine 
que celle & Ariftote ; fi? défendit enfuite Pémétique^ 

'mais fans condamner aux galères les Médecins 
ni les malades. Lovis XIF. fût guéri à Calais par 
fémétique 9 â? r arrêt du Parlement perdit de fon 
crédit. 

2) Vhiftoire du Jèfuite Girard & de la Cadiére 
eft affez publique; le Jéfuite fut condamné au feU 
comme forcter par la moitié du Parlement dïAix , 
& abfous par (autre moitié* 
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Ce n'eft pas là pécher contre nature : 
Que de dévots en ont eucor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendais guère 
De voir entrer le Diable en cette affaire. 
Girard , Girard , tous tes accufateurs ; 

Jacobin , Carme , & faifeuf d'écriture , 
uges, témoins, ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous n'eft forcier, je vous jur£. 

O toi , fottife ! 6 grofle Déïtéî 
De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels queÇibèle féconde 
TN' avait jadis donné de Dieux au monde, 
Qu'avec plaifîr ton grand œil hébété 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde ; 
Sots tradu&eurs, & fots compilateurs, 
Et fots auteurs, & non moins fots ledeur« 

{e t'interroge, ô fupréme puiflance. 
)aigne méprendre en cette foule immenfe 
De tes Enfans qui font les plus chéris , 
Les plus féconds en lourds & plats écrits, 
Les plus conftans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la même carrier*: 
Ah ! je connais que tes foins les plus donx 
Sont pour l'autçur du journal de Trévoux, 

Tandis qu'ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecreç préparait 
Contre l'Anglais cet innocent miftêre, ] 

Une autre fcène en ce moment s' ouvrait, v 
Chez les grands fous du monde Sublunajjre* 
Charie eft déjà parti pour Orléans , 
Ses étendarts flottent au gré des vents. 
A fes côtés Jeanne le cafque en tête , 
Déjade Rbeios lui promet la conquête. ♦ 
* * " Va* 
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Voyez-vous pas cefs jeunes écityers, 
Et cette fleur de loyaux Chevaliers ? 
La lance au poing cette troupe environne 
Avec reCpeét notre fainte Amazone. 
Ainfi l'on voit le fexe mafculin 
A Fontevraux fervif le féminin, i ) 



Lé 



i) Fontevraud, Forttevanx, Font-Ebraldi efi 
un bourg en Anjou à trois lieues de Saumur , cm* 
nu par une célèbre Abbaye de filles 9 chef d'ordre , 
érigée par Robert d* Arbriffel né en 1047. & mort 
en 1 1 17. Après avoir fixé fe$ tabernacles à la fb- 
rét de Fmtevrauâ ', // parcourut nuds pieds les 
Provinces du Royaume , afin d'exhorter à la pé- 
nitence les filles de joye , & les attirer dans fon 
chître ; il fit de grandes converfions en ce genre , 
entr* autres dans la ville de Rouen. H perfuada à 
la célèbre Reine Bertrade de prendre l habit de 
Fontevraux , & il établit fon ordre par toute la 
France. Le Pape Pafchal IL le mit fous la prote- 
ction du St. Siège en Uô6. Robert quelque téms 
avant fa mort> en conféra le Gênera lat à une Da- 
me , nommée Pétronille de ChemilH, & voulût que 
toujours Une femme fuccédat à une autre femme 
dans la dignité de Chef de tordre , commandant 
également aux Religieux comtite aux Religfeufes. 
Trente-quatre ou trente-ciùq abéffes ont fuccédé 
jufqtfà ee jour à Pétronille >J>#rtoi lefquelles on* 
compte quatorze' Princefiès, & dans ce nombre ,' 
cinq de la moifon de Bourbon. Voyez fur cela Ste. 
Marthe dans le 4. voL du Gâllia Chriftiana & le 
Clypeus ^rdinis Fontebraldeufis du Père <jç le 
Main fer me . 
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« 

Le Sceptre eft là dans les mains d'une femnie ; 
Et père Anfelme eft béni par Madame, 

La belle Agnès en ces cruels moments , 
Ne voyant plus fon amant qu'elle adore, 
Cède au chagrin dont l'excès la dévore ; 
Un froid mortel .s'empare de fes fens. 
L'ami Bonneau toujours plein (Finduftrie, 
En cent façons la rapelle à la vie. 
Elle ouvre encor fes yeux -, ces doux vainqueurs*, 
Mais ce n'eft plus que pour verfer des pleurs. 
Puis (br Bonneau fe penchant d'un air tendre , 
C'en eft donc fait* dit-elle, on me trahit. 
Où va-t-il donc ? que veut-il entreprendre ? 
Etait-ce là le ferment qu'il me fit, 
Lorfqu'à fa flamme il mô fit condefcendre ? 
Toute la nuit il faudra donc m'étendre 
Sans mon amant, feule au milieu d'un lit: 
Et cependant cette Jeanne hardie , 
Non des Anglais * mais d'Agnès ennemie , 
Va contre moi lui prévenir l'efprit. 
Ciel! que je hais ces créatures fiéres , 
Soldats en jppe , hommaiTes Chevalières , 1 ) 
Pu fexe mâle affectant la valeur, 
Sans poiTeder les agréments du uôtre, 
A tous les deux prétendant faire honneur , 
Et qui ne font ni de l'un ni de l'autre. 
Difant ces mots elle pleure & rougit, 
Frémit de rage, & de douleur gémit. 

La 

O P y grand* apparence que fauteur a ici en 
vue les héroïnes de VAriofit & du Tajfè. Elles d& 
vaient être un peu mal propres ; mais les Cheva- 
lier 1 n'y regardaient j>as de fi près. 
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La jaloufie en fes yeux érincelle , ' 

Puis tout à coup d'une rufe nouvelle i 

Le tendre amour lui fournit le deflein. 

Vers Orléans elle prçnd fon chemin , 
De Dame Alix & de Bonneau fuivie. s. 

Agnès arrive en une hôtellerie , . 1 

Où dans l'inftant lafle de chevaucher, 
La fiére Jeanne avait été coucher, 
Agnès attend qu'en ce logis tout dorme , 
Et cependant fubtilement s'informe 
Où couche Jeanne , où l'on met fon harnois : 
Puis dans la nuit fe glifle en tapinois , . 
De Jean Chandos prend la culotte , & pafle 
Ses cuifles entre, & l'aiguillette lace; 
De l'amazone elle prend la cuirafle. 
Le dur acier forgé pour les combats, 
Prefle & meurtrit fes membres délicats. 
L'ami Bonneau la foutient fous les bras* 

La belle: Agnès dit alors à voix baiTe , 
Amour, amour, maître de tous mes fens, 
Donne la force à cette main tremblante, 
Fai moi porter cette armure pefante , 
Pour mieux toucher l'auteur de mes tourments. 
Mon amant veut une fille guerrière, 
Tu fais d'Agnès un foldat pour lui plaire : 
Je le fuivrai ; qu'il permette aujourdhui 
Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 
Et fi jamais la terrible tempête 
Des dards Anglais vient menacer fa tête , 
Qu'ils tombent tous fur ces trilles apas , s 

Qu'il foit du moins fauve par mon trépas , 

§u'U vive heureux , que je meure pâmée 
ntre fep bras , & que je meure aimée. 

Tan* 
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Tandis qu'ainfi cette belle parlait, 
Et que Bonneau Tes amies lui mettait , 
Le Roi Chariot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à l'heure même 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 
Àinfi vétuë & pliant fous le poids , 
N'en pouvant plus, maudiflant Ton harnois, 
Sur un cheval elle s'en va juchée , 

iambe meurtrie , & la fefle écorchée. 
,e gros Bonneau fur un normand monté , 
Va lourdement & ronfle à fon côté. 
Le tendre amour , qui craint tout pour la belle , 
La voit partir & foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemia , 
Qu'elle entendit devers un bois voifin 
Bruit de chevaux, & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble ; & voici des gens d'armes , 
Vêtus de rouge , & pour comble de maux , 
C'était les gens de Monfieur Jean Chandos. 
L'un d'eux s'avance, & demande qui vive ? 
A ce grand cri nôtre amante naïve 
Songeant au Roi , répondit fans détour , 
Je fuis dgnès , vive France , & ? amour* 
A ces deux noms que le Ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable , 
On prend Agnès , & fon gros confident , 
Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en fa rage -^ 

Avait juré de venger fon outrage , 
Et de punir les brigans ennemis 
Qui fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifante 
Du doux fommeil laîfle nos yeux ouverts , 

Quand 
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Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 

Qu'on Fent en foi fa vigueur renaiflante , 

Que les défirs pères des voluptés 

Sont par les fens dans notre ame excités, J 

Dans ce moments , Chandos , on te préfente; 1 

La belle Agnès , plus belle & plus brillante \ 

Que le foleil au bord de TOrient. 

Que fentis-tu, Chandos, en t' éveillant, 

Lors que tu vis cette nymphe fi belle 

A tes côtés , & tes grégues fur elle ? 

Chandos preflTé d'un aiguillon bien vif, 
La dévorait de fon regard lafcif. 

Agnès en tremble , & l'entend qu'il marmote | 

Entre fes dents : je Saurai ma culotte. 
A fon chevet d'abord H la fait feoir: 
Quittez , dit-il , ma belle prifbnnière , 
Quittez ce poids d'une armure étrangère. 
Aiufi parlant plein d'ardeur & d'efpoir, 
11 la décafque , il vous la décuirafl'e : 
La belle Agnès s'en deffend avec grâce ; 
Elle rougit d'une aimable pudeur . 
l'enfant à Charle, & foumife au vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos deftine 
Au digne emploi de chef de fa cuifine , 
Va daus l'inftant mériter cet honneur; 
Des boudins blancs il était l'inventeur, 
Et tu lui dois, ô Nation Françaife, 
JPàtés d'anguille , & gigots à la braife. 

Moniteur Chandos , hélas que faites-vous ? 
Difait Agnès d'un ton timide & doux. 
J>ardieu, dit-il (tout Héros Anglais jure) i) 

Quel- 
le Les Anglais jurent by god, damn my, 

blood 
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Quelqu'un m'a fait une fengiaute injure. 
Cette culotte eft mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mien où je le trouverai. 
Parler ainfi, mettre Agnès toute nue, 
C'eft même chofe ; & la belle éperdue 
Tout en pleurant étai,t entre fes bras , 
Et lui difait, non je n'y cdnfens pas. 

Dans l'inftant mênie un horrible fracas 
Se fait entendre ; on crie , alerte , aux armes , 
Et la trompette , organe du trépas, 
Sonne la charge , & porte les allarmes, 
A fon réveil Jeannç cherchant en vain 
L'afFublement du harnois mafculin , 
Son bel armet ombragé dé l'aigrette, 
Et fon haubert, i ) & fa large braguette , 2 ) 

Sans 

blood &c. les Allemam feçrement , les Français, 
far un mot qui eft au jurement des Italiens ce que 
Paftion eft à Pinftrument^ les Efpagnols voto à 
Dios. Un révèrent Père Recollet a fait un livre 
fur les jurements de toutes les nations, qui fera 
probablement très exael & très inftruâif On ï im- 
prime actuellement. 

1) Haubert, Aubergeon, cotte d 'armes ; elle 
était d'ordinaire eompofée de mailles de fer ? quel- 
quefois couverte de foye ou de laine blanche ; elle 
avait des manches larges & un gorgerin. Les fefs 
âe Haubert, font ceux dont le Seigneur avait 
droit de porter cette cotte» 

2) Braguette, de Braye, Braca, On portait 
de longues braguettes détachées du haut de chauf- 
fes , 6? fouvent au fond de ces braguettes on por- 
tait 
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Sans raïfonner faille foudainement , 
D'un Ecuyer le dur acoutfement , ♦ 
Monte à cheval fur fon âne , & s'écrie , 
Venez venger l'honneur de la patrie. 
Cent Chevaliers s'empreflent fur fes pas , 
Ils font ftiivis de fix cetit vingt foldats. 

Frère Lourdis, en ce moméht de crife, 
Du beau palais où régne la fottife 
Efl defeendu chez les Anglais guerriers,, 
Environné d'atomes tout groflîers , 
Sur fon gros dos portant balourderies , 
Oeuvres de Moine , & belles âneries. 
Ainfi bâté, fi-tôt qu'il arriva., 
"Sur les Anglais fa robe il fecoûa , 
Son ample robe, & dans leur camp verfa 
Tous les tréfors de x fa craiTe ignorance , 
Tréfors communs au fron pays de France. 
Ainfi des nuits la noire Déité , 
Du haut d'un char d'ébène marqueté , 
Répand fur nous les pavots & les fonges, 
* Et nous endort dans le fein des menfonges. 

CHANT 

tait une orange qu'on pré fentait aux Dames. Râ- 
telais parle d'un beau livre , intitulé , De la di- 
gnité' d« braguettes: c'était la prérogative diftin- 
iliiie du fexe le plus noble ; c'e/t pourquoi la Sor- 
îwntte pré/enta requête poup faire brûler la Pufel-* 
le , attendu qu'elle avait porté culotte avec bra- 
guette. Six Evéques de France affiliés de TEvêque 
de Fïncbefter la condamnèrent au feu , ce qui état/ 
bien jufte;c*eft dommage que cela tf arrive pas 
plus jbuvent , mais U ne faut défefpérer de rien. 
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Jeanne & Danois combattent les ^Anglais*. 
Ce qui leur arrive dans le château de 
Cotfçulix* 



s 



I fêtais R6î, Je voudrais être jufte, 
Dans le repos maintenir mes fujets, 
Et tous lçs jours de mon empire augufte 
Seraient marqués psu< de nouveaux bienfaits^ 
Que fl j'étais Contrôleur <te& finances^ 

{e donnerais à quelques beaux «fprits , 
'ar-cl , pa^-là , de bonnes ordonnances ; 
Car après tout letfr travail vaut fon prix* 
Que fi fêtais Archevêque à Parts , 

ie tâcherais avec le Moli&ifte 
) r apdvoifer le rude Janfénjfte î 
Mais fi j'aimais une jeune beauté , 
Te ne voudrais m'éicrigner d'auprès (Telle; 
Et chaque Jour une fëte* nouvelle, 
Chaflam; «l'ennui de l'uniformité , 
Tiendrait fon cœur en mes fers* arrêté* 
Heureux Amant», que Tabfence eft cruelle 1 
Que de dangers o» effuye en amour! " v 
On rifque hélas ; dés qu'on quitte fâ belle , 
JD^tre cocu deux ou trois fois par jour. 

E Le 
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Le preux Chandos à peine avait la joye 
De s'ébaudîr flir fa nôuveUe proye , 
Quand tout-àrcoup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le fang. 
De Débets Ja redoutable lance 
Perce Dildo fi fatal à la France , 
Lui qui pîllà les tiréfors de Clérvaux*, 
Et viola les fœurs de Foutevraux. - 
D'un coup nouveau les deux yeux elle crève 
À Fonkinsg: digne d'aller en grève. ' * 

Cet impudent né dans les durs climats 
De f Hibernie au milieu des frimats , 
Depuis trois ans faifait l'amour en France , - * 
Comme un enfant de Rome ou de Florence*. 
Elle térrafle.& Milp.rd Halifax, , 
Et fon eonfyi l'impertinent Borax, . â 
Et MidarblQu qui renia fon père, ,,. : .»".. - 
Et Bartonay qui fit cocu fon frére t rji - .. 
À fon exemple on ne voit chevalier, , . ., 
Il n'eft gendarme, iln'eft bon écuyer, 
Qui dix Anglais n'enfile 4e* & lance. , 
La mort les fuit, la terreur les devance. 
On croyait voir en -ce combat affreux 
Un Dieu puiffant quj : combat avec eux, . , 

Parmi le bruit de î'iomblè tempête 
Frère Lourdis criait \ à pleine tête ; 
Elle eft puce lie ; Anglais , frémiffez tout, 
Cefi Saint Denis qui f arme contre vous 9 . 
Elle efi pufitik* elle a t fait (les miracles ; 
ConWlmhrà* vom ffaytz point iobfiatleu 
Vite à genou* , excréptep$,d > dlbion , • ,. 

Demawfat /**' Ja Jévédiâton., . -. " 

Le fier.Xalbw éçwaaat <}e;Colére, 
U ' : ' In- 



Chant '(^VATR.xRMJt 6? 

Incontinent fak empoigner Ifc Fréter. \ 
On vous le lie, & le Moine content 
Sans s'émouvoir continuait criant : 
Je fuis Mattir;. 4nglais, H fourme croire; 

f EJle eft puceile,. elle aura la victoire. , * 

L'homme eft crédule, & dans fon faible coeur, 
Tout eft reçu i-c* eft une molle argile,. 
Mais que furtout il parait bien facile 
De nous, furprendre. & de nous faire peur* 
Du bon Lotirdis Iç difcours extatique 
Fit plus d'effet far le cœur des foldats, 
Que Tamazone & fa troupe héroïque 
N'en avaient fait par l'effort de leurs btfag. 
Ce vieil inftintf; qui fait croire aux prodiges^ 
L'efprit d'erreur, le trouble, les. vertiges 4 f .- 
La froide crainte ,& le? illufions < rr 
Ont fait, tourner la tête des ftretons* 
De ces Breton* la nation, hardie 
Avait alors peu de philosophie * 
Maints chevaliers étaient des. efprits lourds. 
, Les beaux efprits ne font x^ue de n^^iirs* / 
Le preux Chandos.tùlûjaurs j^ein y'aiïûrfece, 
Criait; aux Cens: Conqn^rans de ia France^ '-.'» '' 
Marobez. * droite ; il dit , 8ç dans Fittf&nt 
On tourne à gauehe , & l'on fuit en $urç«6, \ 
Ain.fl jadis dans ces plaines fécondes*^ >• •»' » 
Que de tffiuphme environnent les/^aadesY *• : . 
Quand des humains Vcrgueil caprictotq* <> vt\ * 

» Voulut bâtir près de$ voûtes des CwtiX 5 ^)' ;A 

y "' \ « » ' ' * , *! *♦ * «\ % *t *,•-'» 

1) La Tàur de BatelfUt e*H^K VM*»*W## r 
*nt vingt am afiti* * 8)ttoge mf^^xf^Um 
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* 

De Malptaq&et la 1 Campagne fatale, i) 
Célèbres lieux couverts de tant de morts, 

N'oftt 

2) NBé Qu'à Pbarfale s Pompée avait cinquan- 
te-cinq mille èommts, & Ce far vingt-deux mille ï 
le carnage fïtt grand: les vingt-deux mille Céfa> 
riens après m combat 'opiniâtre vainquirent les 
cinquante-cinq mile Pompéiens : cette bataille dé- 
cida du fort de la République Romaine , & mit 
fous la puijfance du mignon 4e Nicoméde , la Grè* 
ce 9 T4fie mineure^ î Italie^ les Gaules > tEfpa- 
gne&c.&c. 

Cette bataille eut plus de fuites que le-petit com- 
bat de Jeanne i mais enfin c'efi Jeanne , Jeft nôtre 
Puceîle: facbons gré à nôtre <ber compatriote^ J 1 
avoir comparé les exploits Je cette ckère fille à ceux 
de Céfar qui tfavait pas fon pucelages Le rêve* 
rends Pères Jéfuites tf ont-ils pas comparé Saint 
Ignace à Ce far ^ & Saint François Xavier 4 Ale- 
xandre : ils leur refembtai&nt tomme les vingt *■ 
quatre vieillards de Pafcal reffemblent aux vingt - 
quatre vieillards de T Apocalypfe : on compare tous 
les jours te premier Roi venu 4 Céfar: pardonnons 
donc au grave ebantre de nôtre héroïne > d*avoit 
comparé un petit choc de Bibus aux batailles de 
Zama & de Pbarfale* - 

1) Il y eut à cette bataille vingt-bust mille fept 
cent hommes , touchés , *<in pas fur te carreau > 
comme ledit un Hiftorien^ mais dans la boue & 
dans k fang ; ils furent tomptés par h Marquis 
ée Crévecœur > Aide de Camp du Maréchal de Vih 
lors , chargé de* faire mtenrer les morts, ttyto k 
SiHkJe Louis XIF. année 1709. ~ 



1 

ii 
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N'ont vu tenter de plus hardis effort»» 
Vous euffiez vu les lances hériflTées, 
L'une fur l'autre en cent tronçons caffées ; 
Les Ecuyers, lés chevaux renverfés, 
Defllis leurs pieds dans Fînftarit redreflPés; 
Le feu jaillir des coups de cimeterre , 
Et du foleil «redoubler la lumière ; 
De tous_ côtés « voler, t omber à bas 
Epaules , nés » mentons „ pf eds f jambes » bras. 

Du hifut des Cieux les Anges de la guerre, 
Le fier Michel, & l'exterminateur, 
Et des Perfans le grand flageflateur , 1) 
Avaient les yeux attachés flir la terre, > 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 

Michel alors prit les vaftes balances 2) 

E 4 , Où 

■* 

> 

1) Aparemment que nôtre profond auteur don- 
ne le nom de P*tfaas aux foldats de Sennacberib 
qui étaient Syriens; parce fue les Perfans furent: 
longtems dominateurs en jfforle% mais il efi *on*> 
fiant que PAnge eu Seigneur tua tout fiul r cent 
quatre-vingt-cinq mille fi Ida t s de f armée 4e Se*±> 
nacberib, qui avait ïinfiktke de marcher c^tre 
Jérufalem ; & quand Sennacberib vit Att£ ét& 
corps morts , M'en retourna. Ceci arriva ïaMMS. 
mondé 3293. comme oh dit: cependant plfifotth 
Doues prétendent que *#té aventure toute fîmpté 
eft de Fan 1295: novs^ia trqétit de 3*$6ir cetimë 
nous te prouveront ci-dejfbuh, ^ < :j:,i nr\ 

a) Cet endroit paraît imité d'Homère. Milton 
fait pefer les deftins des hommes damUfigne de la 
BaJam*. . - -* , • *v C: 
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Où dans Je Ciel on péfe les humain** 
D'une main, fure il pefa les Deftins , 
Et lçs kéfos d'Angleterre & de France. 
îfos chevaliers pefés exactement» 
Légers, dé poids par malheur fe trouvèrent t 
Du grand, Talbot les deftins l'emportèrent: 
C'était du Ciel un fecret jugement* 
Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d'un trait de la hanche à la fefle; 
Le vieux Saintraille au deflus du genou» 
Le beau la Hire , ah je n'ofe dire où ; 
Mais que je plains fa gentille maîtrefle! 
Dans un marais la Trimouille enfoncé 
N'en put fortir qu'avec un bras caffé: 
Donc à la ville il fallut qu'ils revinrent 
Tous écloçés, & qu'au, lit ils fe tinflent. 
Voilà comment ils furent bien punis ; 
Car ils s'étaient moqués de Saint Denis» 

Comme il lui plaît Dieu fait juftice ou grâce t 
Quefnel i) l'a dit, nul ne peut en douter» 
Or il lui plut , le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace» 
Un chacun d'eux laidement ajufté fe**. 

S'en- retournait fur un brancard porté, 
En maugréant & Jeanne & fa fortune* 
Dunois n'ayant égratignure aucune » 
Pouffe aux Anglais plu$, prompt que, les éclairs 4 
H fend leurs rangs, fe fait jour à travers, 
Paffe, & fe trouve aux lieux où la pucelle 
Fait tout tomber, où tout fuit devant elle. 
a » \ Quand 

1) Àllufton aux fentimm répandus dan% In Mr, ^ 
W * QjuftKl prêtre de Pwâfite. 



Chant quatrième. ?£ 

KJuand deux toirens, l'effroi àes laboureurs, • 
Précipités du fommet des montagnes, 
Mêlent leurs flots, aflemblent leurs fureurs, 
Ils. vont noyer l*efpoir de nos campagnes: 
Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois , 
Unis enfembte & frapants à la fois» 

Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent, 
Si rudement les Anglais ils châtièrent, 
$ue dé leurs gens bientôt ils s'écartèrent. 
l,a nuit furvint; Jeanne & l'autre héros 
N'entendant plus ni Français ni Chandos, 
font tous deux halte en criant vive France* 
Au coin d'un bois où régnait le filence: 
Au clair de Lune ils cherchent le chemin, 
Il viennent, vont, tournent, le tout en vain} 
Enfin rendus ainfi que leur monture, 
Mourans de faim §c laffés de chercher, 
Ils maudiflatent la fatale avanture 
D'gvoîf vaincu fans fav.oîr où coucher. 
Tel uti vaifleau fans voile , fans bouflble , 
Tournoïe au gré de Neptune & d'Eole. 

Un certain chien qui palTa tout auprès, 
Four les fauver fembla venir exprès; 
Ce chien approche , il jappe , il leur fait tètQ , 
Virant fa queue & portant haut fâ tête i 
Devant eux marche , & fe tpurnant cent fois , ■ 
il paraîtrait leur dire en fon patois ; 
Venez parla, Menteurs, fuivez-moi vite; 
Venez, vous dîs-je, & vous aurez bon giçe«- 
Nos $*ux Héros entendirent fort bien 
Par ces façons ce que voulait ce. chien. 
Ils fuivent donc guidés par J*efpérance , 
Bn priant Pi«u pour le bien cie la France , 

Et 
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Et fe faifant tous deux de tems en tems 

Sur leurs exploits de très beaux complimens. 

Du coin lafcif d'une vive prunelle 

Dunois lorgnait malgré lui la pucelle , 

Mais il favait qu'à Ion bijou caché 

De tout l'Etat le fort eft attaché, 

Et qu'à jamais la France eft ruinée . 

Si cette fleur fe cueille avant l'année. 

Il étouffait noblement fes defirs , 

Et pré ferait l'Etat à Tes plaifirs. 

Et cependant quand la route mal fure 

De l'àne faint faifait clocher l'allure , 

Dunois ardent, Dunois officieux , 

De fon bras droit retenait fa guerrière , 

Et Jeanne d'Arc en clignotant des yeux, 

De fon bras gauche étendu par derrière 

Serrait aufîi ce héros vertueux: 

Dont il advint, tandis qu'ils chevauchèrent, * 

Que très fouvent leurs bouches fe touchèrent, 

Pour fe parler tous les deux de plus près 

De la patrie & de fes intérêts. 

Au point du jour aparut à leur vue 
Un beau Palais d'une vafte étendue: 
De marbre blanc était bâti le mur; 
Une Dorique & longue colonade 
Porte un balcon formé de jafpe pur; 
De porcelaine était la baluftrade. 
Nos Paladins enchantés , ébloufs , 
Crufent entrer tout droît en Paradis, v 

Le chien aboyé ; auflt tôt vingt trompette^ 
Se font entendre, & quarante ëftafiers 
À pourpoints d'ory* brillantes braguettes, 
Viennent s'offHr i 'nos deux Chevaliers* 

Très? 
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Très-galamment deux jeunes écuyers 

Dans le Râlais par la main les conduifent, 

Dans des bains d'or filles les introduifent 

Honnêtement; puis lavés, eiTuyés, 

D'un déjeuner amplement feftoyés , 

Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent, 

Et jùfqû'au foir en Héros ils ronflèrent» 

Il faut favoit que le Maître & Seigneur 
De ce logis digue d* ua Empereur* 
Etait le fils de Tua de ces Génies * 

Des vaftes Cieux habitants éternels, 
X)e qui fouvent les. grandeurs infinies 
S'humanifaient chez les faibles mortels. 
Or cet efprit mêlant fa chair divine 
Avec la chair d'un* Bénédi&ine, 
En avait eu le Seigneur Conculi^, i) 
Grand Nègromant, & le très digne ûli 
De cet incube , & de la mère AMx. . 
Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son géniteur defcendfcnt de fa fphère , 
Lui dit > Enfant, tu me dois la lumière; 

È viens te voir, tu peux former des vœux* 
uhaite* parle, & je te rends heureux. 
^ Coneulix né très voluptueux, 
Et «digne en tout de fa belle origine» 
Dit; Je me fens de race bien divine» 

. Cat 

i) Plufieurs vertùeufes Bornes Unit été tforôu» 
fbàes du nom de Conculix; mais nous croyons * 
avec tous les /avants de F Europe, que t* eft une 
'faufi dHjcatefeP car il faudrait fur té principe 
prof$rire coavive, çonsuitence v c©fccu#Ccenc** 
^ÔP cent autres mots 4e cette e/pèse* 
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Car je rafîcmble en moi tous les défirs; 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés raffaffiez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme & comme femme, < 

Être la nuit du fexe féminin , ] 

Et tout le jour du fexe mafculiû* j 

L'incube dit : Tel fera ton deftin; 

Et dés ce jour la ribaude figure 

Jouît des dtoits de fa double nature. 

Àinfi Platon le confident des Dieux, i) 

A prétendu que nos premiers ayeux 

D'un pur Kmou pétri des mains divines, * 

Nés tous parfaits i & nommés androgines, 

Egalement des deux fexes pourvus, 

Se fuffifaient par leurs propres vertus. 

Le Conculix était bien au deflus; 

Car fe donner du plaifir à foi-môme 

Ce n'eft pas là îe fort le plus divin , 1 

Il eft plus beau'd'en donner an prochain, 

Et deux à deux eft le bonheur fuprôme. 

Ses courtifans difaient que tour à. tour 

C'était Vénus , c'était le tendre Amour : 

De tous côtés ils lui cherchaient des filles , 

Des Bacheliers , ou des veuves gentilles* ^ 

Mais Conculix avait oublié net . 

De demander un don plus néceflaire, 
Un don fans quoi nul plaifir n'eft parfait, 
Un don charmant, eh quoi? celui de plaire* 
Dieu pour punir cet effréné paillard, 
i Là 

* 

ï) Selon Platon tboMnte fut formé avec les deux 
fexes. Adam afaïut tel à la dévot* Çourignon $p 
à fin Dire&eur dhadie. 



1 
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Le fit plus laid que Samuel Bernard; 

Jamais fex.yeux ne firent de conquêtes; 

C'eft vainement qu'il prodiguait les fêtes, 

Les loqgs repas, les danfes, les concerts, 

Quelquefois même il compofait des vers, 

Mais quand le jour il tenait une belle , 

Et quand la nuit fa vanité femelle 

5e foumettait. à quelque audacieux, 

Le Ciel alors trahiflait tous fes vœux; 

Il recevait pour toutes embraflades, 

Mépris, dégoujs, injures, rebufades» 

Le jufte Ciel lui faifait bien fentir 

Que lçs grandeurs ne font pas du plaifirw 

Quoi ! difait-il , la moindre chambrière 

Tient fQn gajant &endu fur fon fein ; 

Un Lieutenant trouve une Confeillère ; j! 

Pans un mortier ur moine a ft nonnain: 

Et moi Génie, & riche, & fouverain, 

{e fuis Je feul darçs la machine ronde 
•rivé d'un biçn dont jouît tout le monde J 
Lçrs il jura par lf s quatre éléments, ■<] 

Qu'il punirait les garçons & les tçjles 
Qui n auraient pas pour lui des fentiments, 
Et qu'il ferait des exemples fanglants . , 

Des cœurs ingrats, & furtout des çruellçs. 

Il recevait en Roi les ûirvenapf :, 
Et de Saba la R#|nç tournée, i} 

JEt 

ij la Re/ne de Saba vint voir Salomon , dont 
elle eut un fils t qjui ejl certainement la tige def 
Râjs d* Ethiopie , comme cela eft amplement prou* 
vé. On ne fait pas ce que devint la race d 4kxan+ 
drc & de Taie/tris, 
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Et TalelWs dans ia Perte amenée, 
Avaient reçu de mains riches préfets - 
Qu'il en finfitit aux Chevaliers en-ans , 
Aux bacheliers, aux gentes DemoUellei. 



-ï) CUopatfe. 



Qiant quatrième. 7fi 

De belles mains de la tendre Euphrofine , T 
Et de Thalie & de la jeune Eglé, . 

Quî, comme on fait , font là-haut les trois Gracfcfi, 
Dont nos pédants fuivent fi peu les traces» 
Le doux neftar eft fervi par Hebé , r . 

Et par l'enfant du fondateur de Troye i), ' 
Qui dans Ida par un aigle enlevé, 
De fon Seigneur en fecret fait la joye. 
Ainfi foupa Madame Concullx 
^vec Dunoi , julïe entre neuf & dix. 

«dame avait prodigué la parure , 
iamans furchargeaient fa coeffure ; 
Son gros cou jaune & fes deux bras quarrés # % 
Sont de rubis , de perles entourés , 
Elle en était encor plus effroyable. 
Elle le prefle au fortir de la table. 
Dunois trembla pour la première fois. 
Des Chevaliers c'était le plus courtois : 
Il eût voulu de quelque politefle 
Payer au moins les foins de fon hôtefle : 
Et du tendron contemplant la laideur, 
Il fe difait , J'en aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point ; le plus brillant courage 
Peut quelquefois efluyer cet outrage. 
La Conculix dans fon affliction 
Eut pour Dunoîs quelque compaflion ; 
Car en fecret fon ame était flattée 
Des grands efforts du trflte champion. 
Sa probité, & bonne intention, 
Fut cette fois pour le. fait réputée. 
Demain , dit-elle > on pourra vous offrir 

Vôtre 

+ 

i) Ganlmède, 



i 



?» La t o c e u f , 

Votre revanche. Allez, faites enforte 

gue vôtre amour fur vos refpefts l'emporte, 
t foyezprét, Seigneur, à mieux 'fervir. 
Déjà du'jour la belle ayant-courière ; 
De l'Orient entr'ouvrait la barrière. 
Or vous favez que cet infont préfix. 
Changeait Madame en Monfieur Conculrx. 
Alors brûlant d'une flamme nouvelle , 
Il s'en va droit au lit de la pucelle , 
Les rideaux tire, & lui fourant au feint 
Sans compliment fon impudente main, 
Et lui donnant un baifer immodefte % 
Attente en maître à fa pudeur célefte. 
Plus il -s'agite, & plus il devient laid. 
Jeanne qu'anime une chrétienne rage , 
D'un bras nerveux lui détache un foufle» 
A poing .fermé fur fon vilain vifage. 
Ainfi j'ai vu dans mes fertiles champs ,. i 

Sur un pré verd une de mes cavales,. 
Au poil de tigre, aux taches inégales, 
Aux pieds légers, aux jarrets bonduTans* 
Ilepriirtancter d'"" a fiA " ■"••■•■ 
Un bouriqu'et t 

Qui dans fa Ion * ■ 

Dreflïit l'oreille 
Jeanne en cela 
Elle devait des 
De la pudeur ji 
Cette vertu n*e; 

Mais quand, un e. 

De vous baifer 
Il ne faut pas lu 
Le fils d'Alix, i, 

N'avait 
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N'avait point vu de femme aflez hardie 
Pour l'ofer battre en fon propre palais. 
Il crie , on vient ; fes pages , fes valets , 
Gardes?, lutins, à fes ordres font prêts : 
L'un d'eux lui dit que la fiêre pucelle 
Envers Dunois n'était pas fi cruelle. 
O calomnie! affreux poifon de Course 
Difçoure malins , faux raports , raédifançe , 
Serpents maudits , fifflerez-vous toujours 
Chez Conculix comme à la Cour de France? 

Notre Tiran doublement outragé , • 
Sans nul délai voulut être vengé. 
Il prononça la fentence fatale ; 
Allez, dit-il, amis, qu'on les empale. 
On obéît ; on fait incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. \ y 

Jeanne & Dunois, l'honneur de leur patrie t • 
S'en vont mourir au printemps de leur vie. 
Le beau Bâtard eft garroté tout nu, 
Pour être affis fur un bâton pointu. 
Au même inftant une troupe profane 
Mène au poteau la belle & fiére Jeanne ; 
Et fes fouflets, ainfi que fes appas, • 
Seront punis par un affreux trépas. 
De fa cKemife auffl-tôt dépouillée, 
De coups de fouet en paflant flagellée * 
Elle eft livrée aux cruels eifpaleurs 
Le beau Dunois fournis à leurs fureurs, 
N'attendant plus que fon heure dernière, 
Faifait à Dieu fa dévote prière ; 
Mais une œillade impérieuse & fiére, 
De tems en tems étonnait les bourreaux » 
Et fes regards difaieni, c'eft un Héros. 

F Mate 
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Mais quand Dunois eut vu fon Héroïne , 
Des fleurs de lys vengerefle divine, 
Prête à ftibir cette effroyable mort , 
Il déplora l'inconftance du fort; 
De la pucelle il parcourait les charmes \ 
Et regardant les funeftes aprêts 
De ce trépas, il répandit des larmes» 
Que pour lui-même il ne verfa jamais. 
Non moins fbperbe , & non moins charitable* 

ieanne aux frayeurs, toujours impénétrable , 
,anguîflamment le beau bâtard lorgnait , 
Et pour lui feul fon grand coeur gémiflait. 
Leur nudité , leur beauté a leur jeunefle k 
En dépît d'eux réveillait leur tendrefie. 
Ce feu fi doux fi diferet & fi beau 
Ne s\éçhapait qu'au bord de leur tQmbeau; 
Et cependant l'animai amphibie 
A fon dépit joignant la jaloufie s 
Faifait aux flens l'effroyable fignal 
Qu'on enbroçhat Je couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre , 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie 9 arrête* , gardez-vous d'empâter , 
Nempakz-pau Ces rapts font reculer 
Les fiers Meurs, On regarde , on avife 
Sous le portail un grand-homme d'Eglife, 
Coëffé d'un froc , Us reins ce içts d'un cordon , 
On reconnut le Père Grisbourdon. 
Ainfi qu'un çhieu dans la forêt voifine, 
Ayant fenti d'une adroite narine 
Le doux fumets & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf à dix cors ; 
Il le pourfuit <Time courfe légère , 

Et 
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Et fans le voir % par l'odorat mené, 

Franchit foffés , fe glîffe eu la bruyère , 

Et d'autre? cerfs, il n'eft point détourné: 

Ainfî le fils de Saint Français d'Affife , 

Porté toûjoÉs fur fon lourd muletier, 

De la pucelle a fuîvï le fentrer ,' 

Courant fans cefle, & né lâchant point prife. 

En. arrivant il cria % Conculix > 
Au nom du Diable & par les eaux du Stix » 
Par le Démon qui fut ton digne père, 
Par le pfâutier de fœur Alix ta méfe , 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux , 
Regarde-moi, je vien$ payer pout deux. 
Si ce guetrier & fi cette pucelle 
Ont mérité ton indignation, 
Te tiendrai; Heu de ce couple rebelle ; 
Tu fçais quelle e(t ma réputation. 
Tu voïs de plus cet animal infîgne* 
Ce mien mulet de nie porter ft digne ; 

Îe t'en fais don, ç'eft pour toi qu'il eft fait? 
it tu dhras, tel moine, tel mulet» 
Lniflfbns aller ce gendarme profane ; 
Qu'on le délie, & qu*on nous, laifle Jeanne; 
Nous, demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos cœurs, font épris. 

Jeanne écoutait cet horrible langage 
En frémMTant : fa foi , fon pucelage : 
Ses. ftntiînents d'amour & de grandeur 
Plu> que la vie étatent- chers à fon cœur. 
La graçe encor ;, du Ciel ce don. fupréme % 
Dan$ fon efprit combattait Dunofs même* 
Elle pleurait , eHe implorait les Cieux ; 
EtrougifTantd^étre ainfi toute nué, 

F 2 De 
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De tems en tems fermant fes triftes yeux, . 
Ne voyant point, penfait n'être point vue. 

Le bon Dunois était défefpéré ; 
Quoi , di fait-il , ce pendait décloitré 
Aura ma Jeanne & perdra ma Patrie* 
Tout va céder à ce forcier impie. 
Tandis que moi difcret jufqu'à ce jour, 
Modeflement je cachais mon amour. 
Pour Conculix le difcours énergique 
Du Cordelier fit fur lui grand effet ; 
Il accepta le marché féraphique ; 
Cefoir, dit-il, vous & votre mulet, 
Tenez-vous prêts. Cependant je pardonne 
A ces Français , & vous les abandonne. 

Le Moine gris poffédalt le bacon 
Du bon Jacob, i) l'anneau de Salomoa, 
Sa clavicule, & la verge enchantée 
Des conseillers forciers de Pharaon, 
Et le balay fur qui parut montée 
Du preux Saiïl la Sorcière édentée, 
Quand dans Endor a ce Prince imprudent 

Elle 

i) Les Charlatans ont le bâton de Jacob , 

les Magiciens , les livres de _ Salomon intitulés 

T anneau £" 'illers du BM t 

forciers à » ?«' fièrent 

les mimes ipellaient jfan- 

nes & M le nom de la 

fitoniffe a mire ' de Sa~ 

mué!; ma r que e'efi qu* 

■une ombre voit un efprit 
ek Piton, 
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Elle fit voir Partie d*un revenant. 

Le Cordeiier en fçavait tout autant; 

Il fit un cercle, & prit de la pouffiére* 

Que fur la bête il jetta par derrière , 

En lui diflant ces mots toûjous puiflants, 

Que Zotoaftre enfeignait aux Perfans. O 

A ces grands mots dits en langue du Diable > 1 

O grand povoir , ô merveille inefîm^) 

Nôtre mulet fur deux pieds fe dreflaT^ 

Sa tête oblongue en ronde fe changea , 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent 9 

Sous fofl bonnet fes oreilles fe tinrent. 

Ainfi jadis ce fublime Empereur s) > 

* F 3 Dont 

î) Zoroajtrê, dont le nâm propre êfi Zerduft* 
était un grand Magicien > ainfî qu'Albert legrad' % 
Roger Bacon > & le révérend père Grisbourdon. 

2) Nebucadnetzar 9 Nabuchodonofor 9 fils de 
NabopolaiTar koi des Caldéens 9 aftégta Jérufa* 
km , la prit 9 & fit charger de fers Joaklm Koi 
de Jûda * qu'il envoya prifonnier à Babylone 9 
Tan du monde 3429. Nebucadnetzar fit un fon- 
ge 9 & t oublia ; les Magiciens > les Aflrologues ni , 
les Sages ne purent le deviner; en confèquence , 
Arioc officier de fa mai fon eut vrdre de les fairt 
mourir : le jeune Daniel devine le fonge & F ex* 
plique. Ge fonge était une belle ftatue 9 QrV. A 
quelque terni delà 9 Nebucadnetzar fit élever un 
coloffi tor pur 9 ba ut de foixante coudées & large 
de fix; il obligea tout fin peuple aflèmbté d'adorer 
ce coloffe au fin du cor 9 au clairon 9 de la barpe 9 
4e lafaquebute & du p fait er ion ; & fur le refus 



86 La Pu^ïlu, 

Dont Dieu punît le cœur dur & fuperbe* 
Devenu bœuf & fept ans nourri d'herbe * 
Redevint homme > & n'eïi fut pas meilleur 
Du ceintre bleu de la célefte fjatoère ." 
Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d*Àrc le déplorable cas, 
Il eût voulu s'éhmeer ici-bas, 
Mais il étàft lui-même «n embarras» 
Denis s'était attiré fur les bras ' 

Pa* 

qu'en firent Sadrac, Mifac> & Habed-Yiego* 
jeunes Hébreux compagnons de Daniel, le Roi lei 
fit jetter dans une fournaife^ qu'Où chauffa cette 
fois là fept fois plus qu'à t ordinaire \ & ils en for* 
tirent foins & faufs. Nebucadnetzar fohgeâ encth 
re: il vit Un arbre grand & fort $ lefommet tou- 
chait les Cieax^ & les oi féaux habitaient dans fes 
branches* Un Saint alors defcendit & tria : Cou- 
pez i'arbfe & Tébranchei r &c, baniel expliqua 
encore ce fonge ) il prédit au Roi quUl ferait caf- 
té d'entre les hommes * que pendant fept ans foà 
habitation ferait avec les bêtes 9 qttil pâlirait ? 
herbe comme le bœufs , juffà ce que fon pôU crût 
comme celui de F aigle & fa ongles comme ceus deà, 
mfeoux : ce qui arriva. Tertulièn & St* siuguftiû 
difent que Nabuchodortor £ imagina être bœuf* 
par t effet d'une maladie qu'on Homme Lycanthrô* 
pie. Au bout de fept ans ce. Princç recouvra Ja 
rai fon , & remonta fur le trône i il ne véckt qiïuiï 
m depuis fon retabhffementi niais il t employa $ 
bien, que Saint* Ausufiin > i>* Jérôme, St. Êpi* 
pbane, Tbéodoret &Cè cités par PertristS) jfMfe 
fient fur fon fa lut. 



Chant <juatïliêmé4 %f 

Par fon voyage une ftchèufe afraifé* 
Saint George était lé Patron d'Angleterre ; t) 
Il fe plaignit que Moniteur Saint Denis * 
Sans aucun ordre & fans auCuû avis * 
A Tes Bretons eût fait ainfi la gtierré. 
George & Denis de propos en propos * 
Piques au vif en vinrent autf gros mots. 
Les Saints Anglais ont dans leut éâfa&éré 
Je ne fçai quoi de dur & d'infulairé* 

Mais il elt tems , leftéur * dé tn*arf éter t 
Il faut fôurilir une lônçue Carrière* i 

}*ai peu d'haleine, & je dois vous cornet 
/éVénernerit de cette grande affaire * 
Dire cônîtnetit Ce nœud fe débrouilla » 
Ce que fit Jeanne & te 4iii fe païft 
bans les Enfers > au tMél* & fur là té»** & 

i? 4 chant 

t) // ni faut bai tonfonirè George Patron dé 
t Angleterre & de fOrdre de la Jarretière > avec 
St. George k moine * toi poUr avoir foutevé le 
peuple èonïrè t Empereur Zenon. Notre St* George 
efi le Càppaioden colonel au fervice de Dioctétien^ 
mârtirifè dib-on en Perte dans Une ville nommée 
Dîofpàle. Mais comme les Pèrfani ri avaient point 
ie ville de ce nom * on a placé depuis fon martire 
in Arménie à Mitilene* ïl n s j a pas plut de M* 
titene en Jrminiè qUe de blofpole eH PèrfeSé Malt- 
ce qui éfl confiant > c*e/t que tkorge était tobnet 
et cavékrie puifquUt a zncot fon tbtvrt en P** 
radité 
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CHANT CINQUIEME. 

• 

Le Cordelier Grisbourdon , qui avait wu~ 
lu violer Jeanne , efl en Enfer. Il ra- 
conte [on xivanture aux Diables. 



o 



Mes* amis, vivons en bons Chrétiens # 
C'efl le parti , croyez-moi , qu'il faut prendre* 
A Ton devoir il fa#it enfin fe rendre. 
Dans mon printema j'ai hanté des vauriens; 
A leurs Ùéfïrs ils fe livraient eh proye , 
Souvent au bal, jamais dans le falnt lieu* 
Soupant, couchant chez des filles de joye* 
Et fe moquant des ferviteurs de Dieu* 
Qu'arrive-t-il ? La mort, la mort fatale, 
Au nez camard, à la tranchante faulx, 
Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 
La fièvre ardente, à la marche inégale, 
Fille du Stix, huifîîére d'Àtropos, 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 
A leur chevet une garde, un notaire, 
Viennent leur dire : Allons, il faut partir; 
Où voulez-vous, Monfieur, qu'on vous émette? 
Lors un tardif & faible repentir ' 
Sort à regret de leur mourante bouche. 

L'un à ton aide appelle Saint Martin * 

L'an- 



Chant cinquième. 89 

Vautre Saint Roch ,4'autre Sainte Mitoucbe. 1) 
On pfalmodie , on braille du Latin , 
On les afperge, hélas, le tout en vain. 
Aux pieds du lit fe tapit Le malin , 
Ouvrant .la griffe, & lorfque l'ame éohape 
Du corps chétif , au paflage il la hape, 
.Puis Vous la porte au fin fond des Enfers, 
Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon cher Leéteur , il eft tems de te dire , 
Qu'un jour Satan , Seigneur du fombre Empire a)* 
A fes vaflfaux donnait un grand régal. 
Il était fête au manoir infernal : 
On avait fait une énorme recrue. 
Et les démons buvaient la bien-venue . 
D'un certain Pape & d'un gros CardinaJ , 
D'un Roi du Nord, de quatorze chanoines, 
Trois Intendants , deux Confeillers , vingt moines» 
Tous frais venus du féjour des mortels, 
Et dévolus aux brafiers éternels. 

te 

i) On difait autrefois Sainte n*y touche, âP 
0» difait bien. On voit aifément que Jeft une fem- 
me qui a Vair de n'y pas toucher ; c s efi par corru- 
ption qiion dit Ste. Miteuchë. La langue dégénère 
tous les jours* J'aurais fouhaîtè que* V auteur eût 
tu le courage de dire Sainte n'y touche , comme 
nos Pères. 

2) Satan eft un mot Caldéen , qui ftgnifie à peu 
près tÀrimane des Perfes* leTipbon des Egyptiens, 
le Plut on des Grecs, & parmi nous le Diable. Ce 
tfeft que chez nous qu'on le peint avec des cornes. 
Venez le VIL tome De forma Diaboli eu Révérend 
fife TamèouiïnL 



pô La PucBLfcË* 

'Le Rot cornu de la hunillè noire 

Se déridait entouré de fes Pairs. 

On s'enyvtttit du néftar des Enfers , 

On fredonnait quelques châiifos à boire, 

Lorfqu'à la porte il s'élève un grand cri : 

Ah * bon jour donc j vous Voilà * vous voici * 

C'eftlui* Meffîéurs, c*eft lé grand émiflkirei 

Ceft Grisbourdorf notre féal ami $ 

Entrer , entrez * *& chauffez Vous ici ; 

Et bras deflus & bras dèflbtis * beau père , 

Beau Grîsbourdott * Do&eur dé Lucifer, 

Fils de Satan , Apôtre de l'Ênfe^ 

On vous rembrâfTé * ori 1§ bàife * oh le ferre } 

On vous le porte en moins d'un* four de main * 

Toujours batfé * Vert le lieu 1 du feftin. 
Satan fe lève , & lui dit : fils du tHable , 

O des fraparts ofnement véritable * i) 

Certes fi-tôt je n'efpérais te voir; . 

Chez les humains tu m'étais riéceflfaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 

Par toi Iâ Fratice était mon féminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir. 

Mais du deftin la volonté fok faite * 

Bois avec nous, & prefts place à ma droite* 
Le cordelier plein d'une faînte horreur, 

Baife à gerioux l'ergot de fon Seigneur ; * 

Puis d'un air morne il jette au loin la vûé 

Sitf 

O Frapârt * iiom f amitié que tes Cordekert 
fe donnèrent entre eux dès le quinzième fîécle* 
Les doft-'- font partagés fur titimologie dé ci 
mot ; il figkifiè certainement * frappeuf robùfi$ t 
roide jouteur* . ... 



Chant cinquième, 

Sur cette yaftè & brûlante étendue , 
Séjour de feu' qu%abïrènt pôitf jamais 
L'affreufe mort, les tofirmèrità^ hèi forfaits i 
Trône éternel où fied 1-efprU; immoùde, 
Àbitne iramenfe où s*edgloutit le monde î 
Sépulchre où glt-la do&e antiquité, 
E'fprit t amout , (avoir , gracé , beauté , 
Et cette foule immortelle» innombrable, 
D'enfans du Ciel créés tous pour ie Diable* 
Tu fais > lefleur* qù'ifcd ces îeux dévorans 
Les meilleurs Rois font avec les tyrans. 
Nous y plaçons -Amodia % Marc-Auréle , 
'Ce bod Trajàn des Princes le modèle , 
Ce doux Titus Tàmôur de l'Univers, 
Les deux Catons ces fléatis des pervers , 
'Ce Scipion maître de (on coulage » 
Lui qui vainquit '& l'amour & Carthagèi • 
Vous y grillez , fage & doàe Platon , 
Divih Homère * éloquent Cîcerod , 
Et vous , Sôcrate > ettfant de la fageffe, 
Martir de Dieu dans la profane Grèce ; 
Tufte ÀrifHde* & veïtuteux Soloû, 
Tous malheureux mofts (ans ronfefïïôn. 
Mais ce qui plus étonna Grisbourdon* 
Ce fut de Voir en la chaudière grande 
Certains quidams Saints , ou Rois , don* h fcom 
Orne fhiftoke & pare la Légende. 
Ua des premiers était le Roi Clovis i) 4 

Je 

i) On ne peut regarde? -cette damnation de Ce- 
vis & de tant Vautres -, qtfa cùmme une fiàion 
frétïque; çe$mdant9tipiut^m^^éilMfentparlant 9 

jHrê 
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Je vois d'abord mon leéteur qui s'étonne » 
Qu'un fi grand Roi, qui tout fon peuple a m'të 
Dans le chemin du benoît Paradis , 
N'ait pu jouir du &lut qu'il nous donne. 
Àh ! qui croirait qu'un premier Roi Chrétien 
Fût en effet damné comme un Payen? 
Mais mon leéteur fe fouviendra très-bien , 
Qu'être lavé de, cette eau falutaire 
Ne fuffit pas , quand le cœur eft gâté. 
Or ce Clovis dans le crime empâté 
Portait un cœur inhumain , fanguînairû ; 
Et Saint Rémi ne put laver jamais 
Ce Roi des Francs cangrené de forfaits. 

Parmi ces grands, ces Souverains du Monde, 
Enfevelis dans cette nuit profonde, 
On difcernait le fameux Conftantin. 
EÉ-il bien vrai? criait avec furprife 
Le moine gris ; ô rigueur ! ô deftin ! 
Quoi, ce Héros foudateur de l'Eglife, 
Qui de la terre a chafTé les faux Dieux , 
Eft defcendu dans l'Enfer avec eux f 
Lors Conftantin dit ces triftes paroles ; 1} 
J'ai renverfé le culte des idoles , 
Sur les débris de leurs Temples fumants 

Au 

dire que Clovis a pu être puni pour avoir fait af 
[affiner plufieurs Kégas fes voifîns, & pfufieurs dh 
fes parents : ce qui rfeft pas trop Chrétien. 

i) Conftantin arracha la vie à /in beaupére, à 
fini Beau frère , à fon neveu , à fa femme, à fon 
fils $ & for le plus ambitieux , le plus vain , & k 
plus voluptueux de tous ks hommes ; d ailleurs bon 
Catholique* 
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Au Dieu du Ciel j'ai prodigué l'encens, 
Mais tous mes foins pour fa grandeur fupréme, 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-même; 
Les faints autels n'étaient à mes regards 
Qu'un marchepié du Trône des Cefars. 
L'ambition, les fureurs, les délices 
Etaient mes Dieux, avaient mes facrifices. 
L'or des Chrétiens, leur intrigues, leur fang 
Ont cimenté ma fortune, & mon rang. 
Pour conferver cette grandeur f) chère, 

}'ai maflacré mon malheureux beau-père. 
)ans les plaifirs , & dans le fang plongé / 
Faible & barbare en ma fureur jaloufe , 
Yvre cFamour, & de foupçons rongé, 
Je fis périr mon fils , & mon époufe. 
O Grisbourdon ne fois plus étonné , 
Si comme toi Conftantin eft damné. 

Le Révérend de plus en plus admire 
Tous les fecrets du ténébreux Empire. 
Il voit par-tout de grands Prédicateurs , 
Riches Prélats , Cafuiftes , Dofteurs , 
Moines d'Efpagne, & nonains d'Italie; 
De tous les Rois il voit les ConfeiTeurs ; 
De nos beautés il voit les Directeurs ; 
Le Paradis ils ont eu dans leur vre. ^ 

Il apperçut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard moitié blanc, moitié noir, 
Portant crinière en écuelle arrondie. 
Au fier afpeft de cet animal pie , • 
Le cordefîer riant d'un ris malin , 
Se dit tous bas , Cet homme eft Jacobin. O 

Quel 
i) Les Cordelière ont été de tout temps ennemis 
des Dominicains* 



£4 L A ? U. Ç E L L B, 

Quel eft ton nom ?' lui* crfert-il foudain. 
L'ombre répond d!uiv tpat mélancolique , 
Hélas, mon fils ,, je. fuis/ Saint Dominique . i) 

A ce difcours.^ à çej; augufte nom ,. 
Vous euflîes. vu. rçculer Grisbourdon; 
Il fe fignait, il ne pouvaitJe. croire.. 
Comment, dit-il , dans la caverne, noire 
Un û grand Saint, un, Apôtre, unDotfeurl. 
Vous de la foi, le. facré promoteur,. 
Hpmme de Dieu, prêcheur évangelique,. 
Vous dans l'Enfer ainfi qu'un hérétique ! . 
Certes ici la grâce eft en défaut.. 
Pauvres humains qu'on, eft. trompé là-haut! . 
Et puia allez dans. Vos. cérémonies , 
De tous, les, Saints, chanter: les litanies.. 

Lors repartit, avec un? ton dolent 
Nôtre Efpâgnoiau manteaju.npir & blanc: 
Ne fqngeons plus aux vai.ns difcours de hommes^ 
De leurs erreurs qu'importe, le. fracas ? 
Infortunés, tourmentés où nous. femmes , , 
Loués,, fêtés où nous ne fommes pas : 
Tel fur la terre a plus d'une chagellc , 

Que 

t). U femble que fauteur n'ait vonfitfâùe ici 
qu % une plaijànterie. Cependant ce Gufman inven- 
teur de t hiquifition , fir que nous appelions Domi- 
nique , fut réellement un perfécuteur. Il eft certain 
que les Languçdxxchtens nommés Albigeois étaient 
des peuples fidèles à leur Souverain , & qu'on leur 
fit la guerre la 9 plus bflrbare , uniquement à caufe 
de leurs dogmes* Il tiy : a rien de plus abominable 
que de faire périr par k fer & par lé feu un 
Prince & fesfujets, Jou* prétexte qu'ils ne penfent 
pas comme nous. 
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/r Qui dans l'Enfer eft cuit bien triftement ; . 
Et tel au monde on damne impunément, 
Qui dans les Cieux a la vie éternelle. 
Pour moi je fuis dans la noirç fequelle , 
Très juftement pour avoir autrefois 
Perféçuté ces pauvres Albigeois, 
Je n'étais pas envoyé pour détruire , 
Et je fuis cuiï pour les avoir fait cuire. 
Oh , quand j'aurais une langue dç fer 
Toujours parlant, , je ne pourrais fuffirç , 
Mon cher lefteur, à te nombrer & dire, 
Combien de Saints on rencontre en Enfer, 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut aiTes fait au fils de Saint François 
Tous les honneurs de lçur trille patriç , 
Chacun cria d'une commune voix , 
Cher Grisbourdon , conte-nous, conte, conte ? 
Qui t'a conduit vçrs une (in, fi prompte ; 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas. 
Meffieurs, dit-il , je ne m'en défends pas , 
Je vous dirai mon étrange avanturç , 
Elle pourra vous étonner d'abord ; 
Mais il ne faut me taxer d'impofture , 
On ne ment plus fi-tôt que l'on eft mort. 

J'étais là-haut , comme on fait , vôtre Apôtre, 
Et pour l'honneur du froç & pour le vôtre; 
Je concluais l'exploit le plus, galant 
Que jamais moinç ait fait hors du couvent. 
Mon muletier , ah J'animai infigne ! 
Ah le granil homme, ah quel rival condigne ! i) 

l) Condigne, fa Latin condignus; ce mot fe 
tmve éans les Auteurs du XFL fié de, 
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Mon muletier ferme dans fera devoir % 
De Conculix avait paffé l'efpoir. 
J'avais auflî pour ce monftre femelle 
Sans vanhé prodigué tout mon zèle ; 
Le Conculix ravi d'un tel effort , 
Nous IaifTait Jeanne en vertu de l'accord, 

Jeanne la, forte , & Jeanne la rebelle , 
erdait bientôt ce grand nom de pucelle, 
Entre mes bras elle fe débattait ; 
Le muletier par defTous la tenait, 
Et Conculix de grand cœur ricanait. 
Mais croirez-vous ce que je vai vous dire ? 
L'air s'entr'ouvrit , & du haut de l'empire 
Qu'on nomme Ciel , lieux où ni vous ni moj 
N'irons jamais , & vous favez pourquoi ; 
Je vis defeendre , ô fëtale merveille ! 
Cet animal qui porte longue oreille % 
Et qui jadis à Balaam parla , 
Quand Balaam flir la montagne alla. 
Quel terrible âne ! il portait une felle 
D'un beau velours, & Air l'arçon d*icelte 
Etait un fabre à deux larges tranchants : 
De chaque épaule il Jui forait une aile , 
Dont il volait , & devançait les vents. 
A haute voix alors s ? écrîa Jeanne , 
Dieu foit loué , voici venir mon âne. 
A ce difcôurs je fus tranfi d'effroi ; 
L'âne à l'inftant fes quatre genoux plîe , 
Lève fa queue & fa tête polie , 
Comme difant à Dunois , monte moi. 
Dunois le monte, & l'animal s'envole 
Sur nôtrç tête, & pafle, & caracolle. . / r 
Dunois prenant le cimeterre en main , ' 

■ "• Çuy, 
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Sur moi chétif fondit d'un vol foûdaîn. 
Mon cher Satan , mon Seigneur Souverain , 
Ainfî , dit-on , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au Maître du tonnerre, l) 
Tu vis fur toi s'élancer Saint Michel,, 
Vengeur fatal des injures du Ciel. 
Réduit alors à défendre ma vie , 
['eus mon recours à la forcetlerie; 

[e dépouillai d'un nerveux Cordelier 

,e fourcil noir & le vifage altier. 

ih pris la miné & la forme charmante 
)'une beauté douce , fraîche , Innocente ; * 
De blonds cheveux fe jouaient fbr mon ferçu . 
De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiflante. " 

} 'avais tout l'art du fexe féminin* • ' " 

e compofais ms* yeux & mo»» vifage; 
On y voyait cette naïveté 
Qui toujours trompe & qui toujours -engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 
Eût des humains rendu fou le plus fage. 
J'eufTe amolli le cœur le plus fauvage ; 
Car j'avais tout, artifice & beauté. 
Mon paladin en parut enchanté. 
J'allais périr; ce héros invincible 

G Anit 

»» 

Cette guerre n'eft raportée que dans le iivrè 
apocryphe fous le nom d* Enoch ; il n'en efl parlé 
ailleurs dans aucun livre Juif. Le chef de formée 
céleffe était é^-^ejfd Michel* comme lé -dit nitrt 
htétekr*; mais # ^capitaine des mauvais linges 
rfÛÎÊkPmt Satan, fêtait Semexiah ; on peut 
excvytotttrte inadvertance dam uniong>jtâme* 
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Avait levé fon braquemart i) terrible; 

îon bras était à demi defcendu , 

Et Grisbourdon te croyait pourfendu. 

Dunois .regarde, il Vémeut, il s' arrêt*. 
Qui de M&Uife eût vu jadis la t&e, 
Etait en roc mué foudamement : 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
11 avait l'ame avec les yeux frappée ; 
Je vis tomber fa redoutable épée. 
Je vis Dunois Xentfr à mon afpeéfc 
Beaucoup d'amour & beaucoup de refpeft. 
Qfii n'aurait cru 4ue f eufle eu la viétoire ? 
Mais voici bien le pis de mon hifloire. 

Le muletier qui prefTait dans fes bras 
De Jeanne d'Arc lei.robuftes apas , 
En me voyant fi gentille & fi belle * 
Brûla foudain d'une flamme nouvelle* 
Hélas mon cœur ne le Toupçpnnait pas , 
De .convoiter dés charmes délicats. 
Un cœur groflier connaître rinconftançe ! 
Il lâcha .prife, & j'eus la préférence. 
Il quitte Jeanne, ah funofte beauté! 
A peine Jeanne eft-elle en liberté , 
Qu* elle aperçut le brillant cimeterre 
Qu'avait Dunois laifTé tomber par terre. 
Pïr fer tranchant fa dextre fe faifit , 
Et dans l'inftant que le rufrre infidelle 
Quittait ,ppyr moi la fuperbe pucelle , 
P*r Je chignpn Jeanne d'Arc m'abattit , 
Et d'un revw la nuque me fendit. 
Depuis ie tem je p'ai mille nouvelle , 

Do 

• 
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Du muletier, de Jeanne la cruelle, 

De Conculix, de l'âne,. de Dimois, . 

Puî fient- ils cous être empalés cent fois '. 

Et que le Ciel qui confond les coupables , 

Pour mon plaifïr les donne a tous les" Diables f* 

Ainft parlait le moine avec aigreur, 

Et tout l'Enfer en rit d'aflez bon cœur. 



CHANT SIXIEME. 



Avanture £ Agnès & de Monrofe. Tem- 
ple de la Renommée. Avanture de 
Dorothée. • - 

V^Uittons l'enfer , quittons ce gouffre immonde. 
Où Grîsbourdon brûle avec Lucifer: 
Dreffbns mon vol aux campagnes de l'air', 
Et revoyons ce qui fe pane au Monde. 
Ce Monde hélas cil bien un autre enfer. 

Îe vois partout i'îunocence proferite, 
.'homme de bien flétri par Hypocrite: 
L'efprit, le goût, les beaux arts éperdus, 
Sont envolés ainfi que les vertus. 
Une ren 
Tient lii 
Le zélé 
Contre 1 
Et l'inté 
Pour qu 
Trille & 
Vend le 
Chetifs 
pe tant 
Ah malb 
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Dans .vos erreurs foyez plus raîfonnables ; 

Soyez au moins des pécheurs fortunés; 

Et puifqu'il faut que vous foyez damnés, 

Damnez-vous donc pour des fautes aimables. 
Agnès. Sorel fut enuferainfi. 

On ne c lui peut reprocher dans fa vie 

Que les douceurs d'une tendre folie. 
Je lui pardonne , & je penfe qu'auffi 

Dieu tout clément aura pris pitié d'elle : 
En Paradis tout Saint n'eft pas pucelle ; 
Le repentir eft vertu du pécheur. 

Quad Jeanne d'Arc défend^ fon honneur, 
Et que du fil de fa célefte épée 
De GrisbourdQn la tête fut coupée , 
Nôtre âne ailé qui deiTus fon harnois 
Portait en l'air le Chevalier Dunois , 
Conçut alors le caprice profane 
De l'éloigner & de Tôter à Jeanne. 
Quelle raifon en avait-il? l'amour* , 
Le çendrè amour , & la naiflante envie , . 
Dont en ifecret fon ame était faifie. 
L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée hardie 
Preflait déjà ce Héros d'Arcadie. 

L'animal faint eut donc la fantaifie 
De s'envoler devers, la Lombardie; 
Le bon Denis en feçret confeilla 
Cette efeapade à fa monture ailée; 
Vous demandez, Le&eur, pourquoi cela? # 
C'eft que Denis. lut dans l'ame troublée^ * \ 
De fon bel âne & de fon beau bâtard. ' 

Tous dçux brûlaient d'un feu qui tôt ou tard 
Aurait p^-imire à 1a caufe commune , 

;-Si* . ,/\ G} ' Perdra 

es 

Vf- 
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Perdre la fruitée ,' & Jeanne & 1k fortune. 
Denis penfa qiie l'abfence & le temps 
Les guériraient de léurt -amours unifiants. 
Déni* encor avak en cette affaire 
Un autre but 9 une bonne œuvre à faire. 
Craignez , ïetfeur, de bMmer fes deffèins, 
Et refpeftez tout ce que font les Saints, 
L'âne célefte où Denis ffiet fa gloire , 
S'envola donc loin des rives de Loire , 
Droit vers le Rhône, & Danois ftupéfait 
•A tire d'aîle eft parti cbmrtié un trait. 
Il regardait de loi* Ton Héfotôe , * 

Qui toute nue, & le fer a là ;nàin , 
Ce cœur ému d'une fureur dîvîfiô , 
Rouge de fang fa frayait un chemin. 
Le Conculix veut l'arrêter eh vain ; 
Ses farfadets , fon peuple aérien , 
Et cent façons votent fur fon paflage. 

Ieanne s'en mocque & pafle avec courage, 
.ors qu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche , & s'aprochant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un eflain bourdonnant 
Sur mon badaut s'en vient fondre avec rage , 
Un peuple ailé lui couvre le vifage : 
L'homme piqué court à tort , à travers , 
De fes deux mains il frape, il fe démène, 
Diflipe, tue, îécrafe par centaine 
Cette. CanailFe habitante des airs* 
C'était ainfi <^ue là puceile fiére • 
Ctaffait an loin cette foule légère. 
A fes genoux te tKetif muletier 
Craignant pont foï le fon du Cordelier* . 
# - Trem- 
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"Tremble & s'écrie , pucelie, S ma mie! 
Dans P écurie autrefois tant fervie ! t 
Quelle furie l épargne au moins ma vie. 
Que tes honneurs ne changent peint tes m œuf té 
Tu vois mes pleurs , ah Jeanne ! je me meurs* 

{eanne répond ; faquin , je te rais grâce , 
tans ton vil fang de fange tout chargé 
Ce fer divin ne fera point plongé. 
Végète encor, & que ta lourde mafle 
Ait à Finftant l'honneur de me portier: 

Je ne te puis en mulet tranflater ; 
«fais ne m'importe ici de ta figure , 
Homme ou mulet tu feras ma monture. 
Dunois m'a pris l'âne qui fut pour moî f 
Et je prétends le retrouver en toi ; 
Ça qu'oa fe courbe ; elle dit , & la béte 
Baiffe à l'inftant fe chauve & lourde tête, 
Marche des mains , & Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affronter les Héros. 
Pour Conculix il jura par fon père , 
De tourmenter toujours les bons Français; 
Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 
Il fe promit dans fe jufte colère, 
De bien punir tout Français indifcret , 
Qui pour fon dam pafferait fur & terre. 
U fait bâtir au plus vite un château 
D'un goût bizarre & tout-à-fait nouveau 9 . 
Un labyrinte , un piège ou fa vengeance 
Veut atMper les héros de la France* 

Mais que devint la belle Agnès Sofel? 
Vous fouvient-il de fon troublé cruel f 
Comme elle fut interdite, éperdue, 
Quand Jean Chandos rembraflait toute nue f 

G 4 C? 
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Ce Jean Chandos s'élança de Tes bras , 

Très brufqu^ment & courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d'embarras. 

De fon danger encor toute furprife , 

Elle jurait de n'être jamais prile 

A l'avenir en un femblabie cas. 

Au bon Rti Cbarle elle jurait tout bas 

D'aimer toujours ce Roi, qui n'aime qu'elle* 

De refpe&er ce tendre & doux lien , 

Et de mourir plutôt qu'être infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 
D'un camp furpris tumulte inséparable, 
Quand chacun court , officier Se foldat , 
Que l'un s'enfuit, & que l'autre combat, 
Que les valet, fripons fuivans l'armée, 
Pillent Je camp de peur des ennemis t 
Parmi les cris , la poudre & la fumée , 
La belle Agnès fe voyant fans habits , 
Du grand Chandos entre en la garderobe; 
Puis avifant chemife, mules, robe, 
Saifit le tout en tremblant & fans bruit, 
Même elle prend jufqii'au bonnet de nuit. ■ 
Tout vint à point; car de bonne foftuae 
Elle aperçut une jument bai brune , m 

Bride à la bouche & felle fur le dos, é 

Que l'on devait amener à Chandos. 
Un. Ecuyer, vieil yvrogne intrépide 9 
Tout en dormant la tenait par la bride. 

V adroite Agnès s'en va fubtilement 
Oter la bride à l'écuyer dormant; 
î>uis fe fervant de certaine efcabelle, 

V p$fç un pied, sionte, fe met en felle , 

;>* r Pique, 
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Pique* & s'en va, croyant gagner le bois, 
Pleine de crainte & de joye à la fois. 
L'ami Bonneau court à pied dans la plaine,, 
En maudifîant fa pefante -bedaine , 
Cç beau voyage , & la guerre , & la Cour , 
Et les Anglais , & Sorel , & l'amour. 

Or, de Chandos le très-fidèle page , 
(Monrofe était le nom du i) perfonnage) 
Qui revenait ce matin d'un meflage, 
Voyant de loin tout ce qui fe paflhit , 
Cette jument qui vers les bois courait, 
Et de Chandos la robe & le bonnet; 
Devinant mal ce que ce pouvait être , 
Crut fermement que c'était fon cher maître , 
Qui loin du* camp demi nud s'enfuiait. 
Epouvanté de l'étrange avanture , 
D'un coup de fouet il Mte fa monture. 
Galope & crie , Ah mon Maître ^ ah Seigneur f 
Vous pourfuit-ou? Charte eft-il vainqueur? 
Où courez-vous? Je vai partout vous >fuivrôf 
Si vous mourez , je ceflerai de vivre ; 
Il dit , & vole , & le vent emportait 
Lui , fon cheval & tout ce qu'il difcit. , 

La belle Agnès qui fe croit pourfuivie, 
Court dans le bois au péril de Va vie ; 
Le page y vole, & plus elle s'enfuit, 
Plus nôtre Anglais avec ardeur la fuit. 
La jument- bronche & la belle éperdue » 
Tenant un cri dont retentit la nue , 
Tombe à côté , fur la terre éjendue, • • - T 

lie 

. i) Cefl k même Page fur le derrière duquel 
Jeanne avait eraywnftreisfiwn de /jw. 
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Le Page arrive auflî prompt qufe les vent*, 
Mais il perdit fufage de fes feus , 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante, 
Un fein d'albâtre & les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiflait Ton corps. 
Bel Adonis i), telle fut tafurprife, 
Quand la maîtrefle & de Mars & d'Anchife, 
Du haut desCieux, te foir au coin d'un bob» 
S'offrit à toi pour la première fois. 
Vénus fans doute avait plus de parafe; 
Une jument n'avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harafTé ; 
Bonnet de nuit n'était point fa coeflfure. 
Son eu d'yvoire était fans meuïtrifTure. 
Mais Adonis à ces attraits tout nud?, 
Balancerait entre Agnès & Vénus. 

Le jeune Anglais fe fentit l'âme atteinte 
D'un feu mêlé de re$GÉt & de crainte ; 
Il prend Agnès , & Tembrafle en tremblant ; 
Hélas , dit-il, feriez-vous point bleffée? 
Agnes fur lui tourne un œil languiflant , 
Et d'une voix timide, embarraffée, 
En foupirant ellf lui parle ainfi ; 
Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 
Si tu n'a» point un cœur jjjé pour le crime , 
N'abufe point du malheur qui m'oprime , 

« Jeune 

t 

i) Adonis j *# Adoni, fils de< Cinéras & de 
mirra, Dieu des Phéniciens , amant de Fenus 
JJfarté. Le Phéniciens pleuraient tous les ans fa 
mort, en fuite ih fe réjwtfaient de fa réfurre* 
âion* 
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Jeune étranger, conferve mon honneur , 
Sois mon apui, fois mon libérateur. 
Elle ne put en dire davantage: 
Elle pleura, détourna fon vifage, 
Trille , confufe , & tout bas promettant 
D'être fidèle au bon Roi fon amant. 
Monrofe ému , fut un tems en filence ; 
Puis îl lui dit d'un ton tendre & touchant, 
O de ce monde adorable ornement, 
Que fur les cœurs vous ave* de puiflance i 
Je fu% k vous : comptez fur mon fecours ; 
Vous difpofez de mon cœur, dé mes jours» 
De tout mon fang ; ayez tant d'indulgence 
Que d'accepter que fofe vous fervirs 
Je n'en veux point une autre réc#mpenfe i 
C'eft être heureux que de vous fecourir. 
Il tire alors un flacon d'eau des Carmes v 
Sa main timide en arrofe fes charmes, 
Et les endroits de rofes & de lys, 
Qu'avaient la Telle & la chute meurtris. 
La belle Agnès rougiflait fana colère» 
Ne trouvait point fa main trop téméraire, 
Et le lorgnait (ans bien favoir pourquoi, 

Iurant toujours d'étr* fidèle au Roi. 
.e Page ayant employé fa bouteille;' 
Rare betuté , dit-il , je vous cortfeille 
De cheminer jufq'en un bourg voHin: 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce boofg nul foldat ne demeure: 
Nous y ferons avant qu'11 fok une heure. 
J'ai de l'argent, & l'on vous trouvera 
Et coetfe & jupe , & tout ce qu'il faudra 
Four habiller avec plus de &eencè 

Une 
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Une beauté digne d'un Roi de France. 

La Dame errante approuva Ton avis; 
Monrofe était fi tendre & fi fournis, 
Etait fi beau, favait à tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s'empêcher de le fuivre. 

Quelque cenfeur, interrompant le fil 
De mon difcours, dira, Mais fe peut-il 
Qu'un étourdi, qu'un jeune Anglais , qu'un page 
Fût près d'Agnès refpe&ueux & fage ? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté ? 
Ah laifîez là vos cenfures rigides; * 

Ce page aimait , & fi la volupté 
Pfous rend hardis , l'amour nous rend timides. 

Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg » 
S'entretenanude beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie , 
De vieux romans pleins de galanterie. 
Nôtre Ecuyer de cent pas en cent pas 
S'aprochait d'elle, & baifait fes beaux bras; 
Le tout d'un air refpe&ueux & tendre ; 
La belle Agnès ne fiivait s'en défendre ; 
Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulaijt beaucoup., & ne demandait rien. 
Dedans lé bourg ils font antres à peine» 
Dans un logis fon Ecuyer h mène 
Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes apas; 
Monrofe court , &* va tout hors d'haleine 
Chercher partout pour dignement fervir , 
Alimenter, chauffer, coeffer, vétif . 
Cette beauté déjà fa Souveraine. * 
Charmant enfant dont l'amour & l'honneur 
Ont pris plaifir à diriger te cœur > 

. " • Où 
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Où font les gens dont la fagefle égale 
Les procédés de ton ame loyale? 

Dans ce logis (je ne puis le nier,) 
De Jean Chandos logeait un Aumônier. 
Tout Aumônier eft plus hardi qu*un page. 
Le fcélerat informé du voyage 
Du beau Monrofe & de libelle Agnès, 
Et trop inftruit que dans fou voifinage # 
A quatre pas repofaient 'tant d'attraits ; 
PreflTé /oudain de fon défir infâme , 
Les yeux ardens, le fang rempli de flamme» 
Le corps en rut , de luxure enyvré , 
Entre en jurant comme "un défefpéré , 
Ferme la porte, & les. deux rideaux tire. 
Mais, cher te&eur, il convient de te dire 
Ce que faifait, en ce même moment , 
Le grand Dunois fur fon âne volant» 

Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tête & divifent les nues, 
Vers ce rocher fendu parÂnnibal, 1) , 

Fameux paifage aux Romains, fi fatal , . - ■ 
Qui voit le Ciel s'arrondir fur fa* tête, 
Et fous fes pieds fe former la tempête,, 
Eft un Palais de marbre tranfparent, 
Sans toit ni porte, ouvert à touf venant. 
Tous les dedans font des glaces fidèles; 
Si que chacun qui pafle devant elles * 
Ou belle ou laide , ou jeune homme ou barbon, 
Peut fe mirer icant qu'il.. lui femble bon. 

Mille 

i) On croit qiîAnnïbal paffa far ta Savcy : 
fefi donc chez les Savoyards qttefi le temple de 
la renommée. * ' 
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Mille chemins mènent deverë Tempire 
De ces beaux lîeux où fi bien l'on fe mire: 
Mais ces chemins font tous bien dangereux , 
Il faut franchir des abîmes affreux. 
Tel bien fouvent fur ce nouvel olympe 
Eft arrivé fans trop favoir par où ; 
Chacun y court, &*tandî$ que l'un grimpe, 
Il en tft cent qui fe caflent le cou. 
De ce Palais la fuperbe maîtrefle 
Eft cette vieille & bavarde Déefle, 
La Renommée, à qui dans tous les tems 
Le plus modefte a donné quelque encens. ' 
Le Sage dit que fon cœur la méprife , 
Qu'il hait Péclat qui lui dpnne un grand nom , 
Que la louange eft pour Famé un poifon. 
La Sage ment, $c dit- une fottife. 

La Renommée eflt donc en ces hauts lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée , * 

Princes , pédants , guerriers , teligieux , 
Cohorte vaine, & de vent enyvrée , 
Vont tous prians> & ctians à genoux: 
O Renommée 1 ô puiiflante DéëfTe ! 
Qui favez tout , & ' qui parlez fans ctffle , 
Par charité parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeurs* indifcrettes , 
La Renommée a toujours deux trompettes: 
L'unç à fa bouche apliquée à propos , . 
Va célébrant les exploits, des Héros: • 
L'autre eft au eu, pûifqu'fl faut vous lé dire, 
Ceft celle-là qui fert à nous inftruire 
De ce faiyas de volume nouveaux, 
Productions de pluijnes mercenaires, 

Et du Parnafle infeftes éphémères, * 

Qui 
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Qui ftm par l'autre éclipfés xour à tour, 
Faits en un mois, périflent en un jour; 
Enfevelis dans le fond des collèges, 
Rongés des vers, eux & leurs privilèges. , 

Gentil Dunois fur ton ânon monté, 
En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 
Ton nom fameux qu'avec juflice on fête, 
Etait corné par la trompette honnête : 
Tu regardas ces miroirs fi polis. * 
O quelle joye enchantait tes efpritsî 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non-feulement de^ fiéges, des combats, 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
# Mais dçs vertus ençor plus difficiles ; 
Des malheureux de tes bienfaits chargés, 
Te béniffans au fein de leurs afyles, 
Des gens de bien à la Cour protégés, 
Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainfi contemplant fon hiftoire , 
Se complaifait a jouir de fa gloire. 
Son Ane auffi samufait à fe voir, 
Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit deflus ces entrefaites , 
Sonner en l'air une des deux trompettes; 
Elle difait : FM t bar jrible jour 
£>u élans Milan la fenience eft diftée ; 
On va brukr la belle Dorothée : 
Pleurez , mortels, qui connmfez fantour. 
Qui ? <Ht Dunois ; quelle eft donc cette bellç, ? 
Qu'a t-elle fait? pourquoi la brûle-t-on? 
Paffe après tout G c'eft une laidron; 
îfyis dans le feu mettre un jeune tendron, 

Par 
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Par tous les Saints c'eft chofe trop tinettes 
Les Milanais ont donc perdu l'efprit. 
Comme il parlait, la trompette reprit: 
O Dorothée , ô pauvre Dorothée ? 
En feu eut faut tu vas être jettée 9 
Si la valeur d'un chevalier loyal 
N$ te recout de ce brafîer fatal; 

A cet avis Dunois fentit dans famé 
Un promt fléfir de fecourir la Dame : 
Car vous favez que fi-tôt qu'il s'offrait» 
Occafion de marquer fon courage , 
Venger un tort, redrefler quelque outrëge„ 
Sans raîfonner ce Héros y courait. 
Allons, dit-il à fon âne" iidèle, 
Vole à Milan, vole où l'honneur tfapelle. 
L'âne auffi-t<k les deux ajfës étend ; 
Un Chérubin va moins rapidement, i) 
On voit déjà la ville où la juftice 
Arrangeait totit pour cet affreux ftiplice. 
Dans la grand' place on élève un bûcher; 
Trois cent archers, gens cruels* & timides,* 
Du mal d'autrui monftres toujours avides, ' 
Rangent le peuple, empêchent d'apfocher. 
On voit partout le beau monde aux fenêtres ; 
Attendant l'heure , & déjà larmoyant; 
Sur un balcon f Archevêque & fes prêtres 

Obfér- 

Chérubin, e/prit cèlefte , ou Ange du fé- 
cond ordre de' la prend ère Hiérarchie. Ce met 
vient de V Hébreu Cherub , dont h pluriel eft 
Chérubin. Les Chérubins avaient quatre biles 
comme quatre faces f & des' pieds de b&vf.*V$- 
yez la Gemare. 
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Obfervetxt topt d'un œil ferme ,& content. 

Quatre AÏguazils 1) amènent Dorothée , 
Nue en chemife , & de fers garrotée > 
Le défefpoir & la confufîon , 
Le jufte excès de fon affliction , 
Devant fes yeux répandent un nuage , 
Des pleurs amers inondent fon vifage ; 
Elle entrevoit d'un œil mal aflliré 
L'affreux poteau pour fa mort préparé , 
Et fes fanglots fe faifent un paffage \ 
O mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 
Régnes encor en ces momens d'horreur!,.. 
Elle ne put en dire davantage, 
Et béguaiant le nom de fon amant, 
Elle tpmba fans voix, fans mouvement, . 
Le front jauni d'une pâleur mortelle : 
Dans cet état elle était encor belle. '/ , ^ 

Un fcélerat nommé Sacrogorgon, 
De l'Archevêque infâme champion, a) 
La dague au poing vers le bûcher s'avance > 
Le chef armé de fer & d'impudence , 
Et dit tout haut, Meflieurs, je jure Dieu, 
Que DorQthée a mérité le feu. 
Eft-il quelq'un qui prenne fa querelle ? 
Eft-il quelqu'un qui combatte pour elle ? 
S'il en eft un , que cet audacieux 
Ofe à l'inftant fe montrer à mes yeux , 

H Voitf 

1) AlguaziU Guazil en Arabe fignifie but/pèr, 
delà Alguazii archer EfpagnoU . - 

2) Champion vient de champs pion du champ: 
Pion mot Indien adopté par let Arabes y iljlgnt» 
fie foldat. 
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Voici cte quoi lui fendre la cervelle. 
Difant ces mots il marche fièrement, 
Branlant en l'air un braquemart i) tranchant. 
Roulant les yeux, tordant fa laide* bouche; 
On frémiflait à fon afyeét farouche* 
Et dans la ville il n' était Ecuyer . - 
Qui Dorothée ofat juiKfier; 
Sacrogorgon venait dé les confondre : 
Chacun pleurait , & nul n'ôfait répondre. 
Le lier Prélat , du haut de fon balcon , 
Encourageait le brutal champion. 

Le beau Dunois qui planait fur la place , 
Fut fi choqué de f infolente audaée. 
De ce pervers ; & Dorothée en pleurs 
Etait ti belle au fein dô tant (Thorrèitfs , , 
Son défefpoir la rendait fi toucharite , 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 
Il faute à terre, & d'un ton élevé, 
C'eft moi, dit-il, race de réprouvé» 
Qui viens ici montrer par mon courage , 
Que Dorothée eft yertueufe (k (âge , 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brtitâl, 
Suppôt du crime . & menteur déloyal. 
Te veux cT abord lavoir de Dorothée , 
Quelle noirceur lui peut être imputée , 
Quel eft fon cas , & jsar quel guet à peu 
On fait briller les belles à Milan ; 
It dit; le peuple à la furprife en proie 
Poufla des cris d'efpérance & de joie. 
Çâèrogôrgofl qui fe mourait de peut , 

PU 

i) Èrnqutmrtt du Grec braki-makera , cour- 
Htyée. 
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Fît comme il put femblant d'avoir du cœuiv 
Le fi|r Prélat fous fà) mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui l'agite. 
A Dorothée alors le beau Dunois 
S'en vint parier d'un air humble & comtois ? 
Et cependant que la belle lui conte 
En (empirant fou malheur & fa honte, 
L'âne divin fur Kglife perché 
De tout ce* cas paraiflait fort touché. 
Et de Milan les dévotes familles 
Bonifiaient Dieu qui prend pitié des fille*» 



H a CHANT 
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si 



a-ttMfiadM^itartMMMMMHâS 



Comment Dunois fauva Der athée condam- 
née à la mort par Flnquifîtiàn. 



L. 



Orfqu'autrefois , au printems de mes jours" , 

{e fus quitté par ma belle maîtrefle , 
/Ion tendre cœur fut navré de triftefle; 
Je déteftai l'empire des amours : 
Mais d'offenfer, par le moindre difcours, 
Cette beauté que j'avais encenfée, 
De fon bonheur ofer troubler le cours, 
Un tel forfait n'entra dans ma penfée. 
Gêner un cœur ce n'eft pas ma façon» 
Que fi je traite ainfi les infidèles , • 

Vous comprenez à plus forte raifon , 
Que je refpe&e encor plus les cruelles. 
Il eft affreux d'aller perfécuter 
Un jeune cœur que l'on n'a pu dompter. 
Si la maîtrefle objet de votre hommage 
Ne peut pour vous des mômes feux brûler, 
Cherchez ailleurs un plus doux efclavage ; 
On trouve aflez de quoi fe confoler; 
Ou bien buvez : c'eft un parti fort fage. 
Et plût à Dieu qu'en un cas tout pareil , 
Ce fier Prélat , qu'amour rendit barbare , 
■, r +t» > . Cet 
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Cet oprefleur d'une beauté fi rare * 
Se fût fervi d'un auflï bon confeil ! 

Déjà Dunois à la belle affligée 
Avait rendu le courage & l'efpoir : 
Mais avant tout il convenait favoir , 
Lés attentats dont elle était chatgée. 

O vous, dit-elle, en baiffant fes beaux yeux* 
Ange divin qui defcendez des Cieux , 
Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 
Vous favez bien quelle eft mon innocence. 
Dunois reprit, je ne fuis qu'un mortel; 

{e fuis venu par une étrange allure , 
>our vous fauver d'un trépas fi cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que l'Eternel. 
Te croi vôtre ame & vertueufe & pure ; * 
Sîais dites moi pour Dieu vôtre avanturfe. 

Lors Dorothée en efluiant les pleurs , 
Dont le torrent fon beau vifage mouille , 
Dit ; L'amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous Monfieur de la Trimouille? 

Oui, dit Dunois, c'eft mon meilleur ami , 
Peu de héros ont une ame auffi belle ; 
Mon Roi n'a point de guerrier plus fidèle ; 
L'Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n'eft plus digne qu'on l'aime. 
Il eft trop vrai, dit-elle,* c'eft lui-même. 
Il ne s' eft pas écoulé plus d'un an , 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
C'eft en ces lieux qu'il m'avait adorée; 
Il le jurait, & f ofe être afTurée, 
Que fon gran cœur eft toujours enflammé , 
Qu'il m'aime encor ; car il eft trop aimé. ' 

Ne doutez point, dit Dunois , de fon ame; . 

H 3 / "Votre 



u8 La P u c e h 1:, 

Votre beauté vous répond de fa flamme : 

Je le connais , il eft , ainfi que moi , , 

A Tes amours fidèle comme au Roi. 

L'autre reprit, Ah! Moniteur, je vous croî. 

O jour heureux où je le vis paraître , 

Où des mortels il était à mes yeux 

Le phis aimable & le plus vertueux , 

Où de mon' cœur il fe rendit le maître! 

Îe l'adorais avant que ma raifort 
lût pu favoir fi je l'aimais ou non. 

Ce fut, Monéeur, ô moment déle&able! 
Chez l'Archevêque ou nous étions à qible , 
Que ce héros plein de fa paillon 
Me fit, me fit ùt déclaration. 
Àh ! yen perdis la parole & la vue. 
Mon fang brûla d'une ardeur inconnue : 
Du tendre amour j'ignorais le danger, 
Et de plaifir je ne pouvais manger*. 
Le lendemain il me rendit vifue : 
Elle fut courte , il prit congé trop vite. 
Quand il partit, mon cœur le rapelait, 
Mon tendre cœur après lui s 9 envolait. 
Le lendemain il eut un tête à tête , 
Un peu plus long , mais non pas moins honnête. 
Le lendemain il en reçut le prix 
Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 
Le lendemain il ofa davantage, 
U me promit la foi de mariage. 
Le lendemain il fut entreprenant. 
Le lendemain il me fit un enfant. 
Que dis-je hélas * faut-il que je raconte 
De p<Jint en point mes malheurs & ma honte , 

Sans que je Cache, ô digne chevalier, 

A quel 
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À quel Héros j'ofe me confier t 

Le Chevalier par pure obéïflance 
Dit fans vanter fes faits ni fa naiflance» 
Te fuis Dunois. C'était en dire aflez. 
Dieu 9 reprit-elle , ô Dieu qui m'exaucez 9 
Quoi vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois , ce bras à qui tout cède ! 
Ah qu'on voit bien d'où vous tenez le jour; 
Charmant bâtard , cœur noble , ame fublime , 
Le tendre amour me faifait fa vittime ; 
Mon faiut vient d'un enfant de l'amour. 
Le Ciel eft jufte & l'efpoir me ranime. j 

Vous faurez doqc, brave & gentil Dunoij, 
Que mon amant au bout de quelques mois 
Fut obligé de partir pour la guerre, 
Guerre funefte , & maudite Angleterre ! 
11 écouta la voix de fon devoir» 
Mon tendre amour était au défe(boir f 
Un tel état vous eft connu fans doute ; 
Et vous favez, Monfieur, cç qu'il en coûte: 
Ce fier devoir fait feul tous* nps malheurs; 
Je l'éprouvais en répandant des pleurs ; 
Mon cœur était forcé de fe contraindre, 
Et je mourais , mais fans pouvoir m'en plaindre. 
Il me donna le préfent amoureux , 
D'un bracelet fait de /es blonds cheveux, 
Et fon portrait qui trompant fon abfeqcé , 
M'a fait- cent fois retrouver fa préfeace. 
Un tendre écrit furtout îl me iaifla, 
Que de fa main le ferme amour traça. 
C'était , JVToufieur , une jufte promeflfe f 
Un cher garant de fa fainte tendreûe; 
On y Jifait ; Jt jure par t amour t 

H 4 tap 
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Par les pfaifirs de mon ame enchantée » 
De revenir bientôt en cette Cour, 
Pour èponfer ma chère D&rotbée. 

Las ! il partit , H porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts , où l'appella l'honneur. 
S'il y favait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur! 
Non, jufte Ciel! il -vaut mieux qu'il l'ignore. 

Il partit donc; & moi je m* en allai , 
Loin des foupçons d'une ville indifcréte, 
Chercher aux champs une fombre retraite, 
Conforme aux foins de mon coeur défoîé. 
Mes parents morts, libre dans ma triftefîe, 
Cachée au monde & fuïant tous les yeux f 
Dans le fecret le plus myftérieux 
T'enfeveiis mes pleurs & ma groffefle. 
Mais par malheur, hélas! je fuis Ja nièce 
De l'Archevêque. A ces funeftes mbts 
Elle fentit redouble^; Ces fanglots. 

Puis vers le Ciel tournant fes yeux en*4armes t 
pavais, dit-elle, en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fik* confolant mes allarmes , 
De mon amant j'attendais le retour. 
A l'Archevêque il prit en iantaifie • 
De venir voir quelle éfpôce de" vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts ; 
Pour ma campagne il quitta fon palais; 
Il fut touché de mes faibles attraits. 
Cette beauté, préfent cher & funefte, 
Ce don fatal , qu'aujourd'hui je dételle , 
Perça fon cœur des plus xbrogereme traits. 
^ II 



Chant, septième* iai 

Il s'expliqua : Ciel que je fus furprife ! 

e lui i 
le fon 



{e lui parlai des devoirs de fon rang, 
)e fon état, des nœuds facrés du fangj 
le remontrai l'horreur. de Y entreprife ; 



Elle outrageait la nature & l'Eglife. 
Hélas ! feus beau lui parler de devoir , * 
Il s'entêta d' un chimérique efpoi* 
Il fe flatait que mon cœur indocile, 
D'aucun objet ne s'était prévenu , 
Qu'enfin l'amour ne m'était point connu f 
Que fon triomphe en ferait plus facile ; 
Il m'accablait de fes foins fatigans , 
De fes défirs rebutés & preflàn$# 

Hélas ! un jour que toute à ma triftefTe 
Je relifais cette douce promefTe , 
Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 
Mon cruel oncle efi lifaot me fiirprit. 
Il fe faifit d'une mairl ennemie , 
De ce papier qui contenait ma vie ; 
Il lut , il vit dans cet écrit fatal , 
Tous mes fetrets , ma flamme & fon rival. 
Son ame alors jaloufe & forcenée ; 

À fes défirs fut plus abandonnée. 
Toujours alerte & toujours m'épiant, 
Il fut bientôt que j'avais un enfant. 
Sans doute un antre en eût perdu courage, 
Mais l'Archevêque en devint plus ardent; 
Et fe fentant fur moi cet avantage , 
Ah ! me dit-il , tn'eft-ce donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d'être fage? 
Et vos faveurs feront le feul partage 
De l'étourdi qui ravit vôtre foi ? . ' 
Ofez-vou* bien me fafce réfiibrace? 



*- - 1 <. 



Y pen- 
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Y penfez-vous ? vous ne méritez pas * 
Le fol amour que j'ai pour vos apas : 
Cédez jur l'heure , ou craignez ma vengeance» 

}e me jettai tremblante à fes genoux : 
'atteftai Dieu : je répandis des larmes. 
Lui furieux d'amour & de courroux , 
En cefétat me trouva plus de charme*. 
Il me renverfe , & va me violer ; 
A mon fecours il falut apeller ; 
Tout fon amour ibpdain fe tourne en rage. 
D'un Oncle , ô Ciel l fouflfrir un tel outrage I 
De coups affreux il meurtrit mon vifage. 
On vient au bruit; l'Archevêque à l'inflant 
Joint à fon crime un crime encor plus grand. 
Chrétiens , dit-il, ma nièce eft une impie: 
Je ^abandonne, & je ^excommunie : 
Un hérétique , un damrté Aiborneur 
Publiquement a fait fon déshonneur : 
L'enfant qu'ils ont eft un fruit d'adultère. 
Que Dieu confonde & le fils & la mère ! 
Et puifqu'ils ont ma malédiction, • 
Qu'ils foient livrés à l'Inquifition. 

Il ne fit point une menace vaine. 
Et dans Milan le traître arrive à peine 9 
Qu'il fait agir le grand Inquifiteur. 
On me faifit , prifonniére on m'entraîne 
Dans des cachots où le pain de douleur 
Etait ma feule & trille nourriture: 
Lieux fouterrains, lieux d'une nuit obfcure, 
Séjour de mort & tombeau des vivans f 
Après trois jours on me rend la lumière, 
Mais pour la perdre au milieu des tourmens; 
Vous les voyez ces brafier* dévorans ; 

C'efU 



\ 
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C*eft-là qu'il faut eKphrer à Vingt aqs. 
Voilà mon lit à mon bçiftre dernière, 
C'eft-Ià, c'eft-là, fans votre bras vengettr., 
Qu'on m'arrachait la via avec l'honneur* 
Plus d'un guerrier aurait felop Pufage 
Pris jna défenfe & pour moi combattu ; 
Maïs l'Archevêque enchaîne leur Venu : 
Contre l'Eglife ils n'ont point d> courage. 
Qu'attendre hélas ! d'un cœur Italien ? 
Us tremblent tous à l'afpeft d'une étole; 1) 
Mais un Français n'eft aUarmé de rien , 
Et braverait le Pape lui Capitole. 

À ces propos Dunois piqué d'honneur, 
Plein de pitié pour la fcelle accufée, ; 

Plein de courroux pour fon persécuteur f 
Brûlait déjà d'exercer fa valeur , ' 
Et fe flatait d'une yi&oire aifée ; 
Bien fiirpris fut de fe voir entouré 
De cent archers > dont la cohorte fiére 
L'inveftiflait noblement par derrière. 
Un cuiftre en robe avec bonnet quarrtf f 
Criait d'un ton de vrai mifenéré, 

On fait favoir de par- Ja Sainte EgHfe , 
Par Monfeigueur , ppyr la glcûrp de Dieu, 

„ A tous 

i) Etole, Ornewenr fycêrjotfil qu'on pajfe far 
defus le furplis. Ce mot vient du grec ç »xV , oui 
fignifie une robe longue. V étole efi aujourd'hui 
une bande large de quatre doigts. //étole des an- 
ciens était firt différente; c'était quelquefois uu 
habit de cérémonie que ks Rois donnaient è ceux 
qu'ils voulaient honorer : de-là ces expreOtçns de- 
t Ecriture 9 Stolam. fions xqàW ç\W % {fc. 
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„ A tous Chrétiens que lé Giêl fkvorife , 
„ Que nous venons de«condamner au feu 
„ Cet étranger, ce champion profane, 
„ De Dorothée infâme Chevalier , 
„ Comme infidèle, hérétique & forcier: 
„ Qu'il folt brûlé fur l'heure avec fon âne. 

Cruel Prélat, Bufiris en foutane, 1)* 
C'était, perfide, un tour de ton métier, 
Tu redoutais le bras de ce guerrier, 
Tu t'entendais avec le Saint Office, 
Pour oprimer, fous le nom de juftice , 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout auflî-tôt Paflaflîne cohorte , 
Du Saint Office abominable efcorte , 
Pour fe faifir du fuperbe Dunois , 
Deux pas avance & en recule trois ; 
Puis marche encor ; puis fe figne & s'arrête. ' 
Sacrogorgon qui tremblait à leur tête, 
Leur crie, Allons, il raut vaincre ou périr ; 
De ce forcier tâchons de nous faifir. 
Au milieu d'eux les Diacres de la ville , 
Les Sacriflains arrivent â la file : 
L'un tient un pot, & l'autre un goupillon; a) 

Ils 

O Sufiris était m Roi d'Egypte, qui pafait 
pour un Tyran* 

*)Le Goupillon efi un infirument garni en 
tout fens de foies de porc prifes dam de fils farobai 
pajjès à P extrémité d'un manche de bois ou de mé- 
tal. Il fer ta diftribuerfieau bénite , &c. Cet in- 
firument était ufité dans P antiquité , on ien fer- 
voit pour arrofer (es initié* diftau iuftraU. ■ 
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Hs font leur ronde , & de leur eau Talée 
Benoîtement afpergent Paflemblée, , 
On exorcife, on maudit le Démon: 
Et le Prélat toujours famé troublée, 
Donne partout la bénédiftion. 
* Le grand Dunois , non fans émotion , 
Voit qu'on le prend pour envoyé du Diable : 
Lors faififlant de Ton bras redoutable , 
Sa grande épée , & de l'autre . montrant 
Un chapelet, Catholique inftrument, 
De fon falut cher & facré garant ; 
Allons , dit-il , venez & moi , mon âne : ; 

L'âne defcend , Dunoîs monte & foudain 
Il va frapant en moins d'un tour de main 
De ces croquants la cohorte profane. 
Il perce à l'un lé flernum 1) & le bras: 
Il atteint l'autre à fos qu'on nomme atlas i) ; 
Qui voit tomber £bn nez & fa mâchoire, 
Qui fon oreille & qui fon humérus; 
Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit difant fes Orèmusi 
L'âne au milieu du fang & du carnage, 

Du 

1) Sternum , terme Grec, comme font prefque 
tous ceux de 'fanatomie ; c*eft cette partie anté- 
rieure de la poitrine à laquelle font jointes les cô- 
tes : elle eft compofée de fept os fi bien affemblès , 
qiïils fimblent tien faire qu'un. Çeft la cuirafe 
que la nature a donnée au cœur & aux poul- 
inons, 

2) Atlas , la première vertèbre du cou : elle fou- 
tient tous les fardeaux qu'on pofe fur fa tête ; la- 
quelle tourne fur cet Atlas, comme fur un pivot. 
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Du paladin féconde le coufage ; 

U vole, il* rue, il mord, il foule aux pieds 

Ce tourbillon de faquins effrayés. 

Sacrogorgoft abaiflant la vifiére , 

Toujours jurant s'en allait en arriére; „ 

Dunois le joint, l'atteint à l'os pubis + i) 

Le ferfanglant lui fort par le coccis: 2) 

Le vilain tombe , & le peuple s'écrie , 

Béni foit Dieu, le «barbare eft fans vie. 

Le fcélefat encor fe débattait 
Sur la poufliére , & fon cœur palpitait , 
Quand fé héros lui dit; Ame traitrefTe, 
L'Enfer t'attend, crain le Diable, & confefle 
Que l'Archevêque eft un coquin mitre, 
Un ravifTeut< un parjure avéré > 
Que Dpfothée eft l'innocence même > 
Qu'elle eft fidèle au tendre amant qu'elle aime» 
Et que tu n'es qu'un fot & qu'un fripon. 
Oui, Monfeigneur : ouï,, vous avez raifon; 

Je fuis un fot, la chofe eft par trop claire, 
\t vôtre épée a prouvé cette affaire. 
Il dit : fon amé alla chez le Démon. 
Air.fi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'inftant même où ce bravache infâme 
A Belzebufc rendait fa vîlaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 

Por- 

1) Pubis, Je puberté, os barri qui fe joint aux 
deux hanches , os pubis, os peéHnis. 

2) Coccis , «9ft*«g , croupion , placé immédiate» 
ment au deffous de toi facrum. Il ri eft pas honnête 
{être bkjjélà. 
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Portant falade i) avec laDCe dorée : 
Deux portillons à la jaune livrée 
Allaient devant. C'était, chcfe aflurée, 
Qu'il arrivait quelque grand* Chevalier. 
A cet objet la belle Dorothée 
D'étonnement & d'amour tranfportée , 
Ah Dieupuiflant, fe mit-elle à crier, 
Serait-ce lui ! ferait-il bien poflible ! 
A mes malheurs le Ciel eft trop fenfible. 

Les Milanais, peuples très curieux, 
Vers f Ecuyer avaient tourné les yeux. 

Eh! cher ï.eéteur, n'êtes-vous pas honteux 
De reflembler à ce peuple volage , 
Et d'occuper vos yeux & votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 
Eft-ce donc là le but de mon ouvrage ? 
Songez, Ledleur, aux remparts d'Orléans, 
Au Roi de France, aux cruels affiégeans , 
A la pucelle , à Hlluflre amazone , 
La vengerefle & du peuple & du Trône ,, 
Qui fans jupon, fans pourpoint ni bonnet, 1 
Parmi les champs comme un centaure allait, 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance , 
Et s'adreffant à Monfieur Saint Denis , 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre Saint George en faveur de la France. 

Surtout, leéteur, n'oubliez point Agnès, 
Ayez l'efprit tout plein de fes attraits , 
Tout honnête homme à mon gré doit s'y plaire* 

Eft-ii 

i) Salade, on devrait dire célade, de celata; 
tuais le mauvais ufage prévaut par-tout. 



•♦ • 



Ï28 La Pocellb', 

Eft-il quelqu'un fi morne & fi févère , 
Que pour Agnès il (bit fans intérêt? 

Et franchement dites-moi , s'il vous plftft, 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunée, 
Semblable cas advient très rarement. 
Mais que l'objet où vdtre cœur s'engage , 
Pour qui* vos pleurs ne peuvent s'effuyer, 
Soit dans les bras d'un robufte aumônier , 
Ou femble épris pour quelque jeuije page * 
Cet accident peut-être eft plus commun. 
Pour l'amener ne faut mkade aucun. 
Te l'avoûrai, j'aime toute avanture, 
Qui tient de prés à l'humaine nature ; 
Car j.e fuis homme, & Je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines ftibleffes ; 
['ai dans mon tems ppfTédé des maitreffes,, 
'aime encor à retrouver mon. cœur. 
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CHANT HUITIEME. 



. * » ' - 

Comment le charmant La TrimouiUe ren- 
contra un Anglais à Nôtre Dame dû 
Lorette y & ce qui s'enfuivit' ftveç fa 
Dorothée* 



r- 



\Jue cette hiftoîre eft fage, întéreffamô/ 

^Comme elfe forme & Pefprit & le cœur ! - 
Comme on y v$t- la verni triomphante, 
Des Chevaliers Te courage & l'honneur, 
Les droit des Roisy de» belles la pudeurl * 
C'efl: un Jardin «font tout le tour m'enchante 
Par fa culture, & fa variété, è 

{'y vois fuftbttt l'aimable chaftet£, 
)es belles fleurs la fleur la plus brillante. 
Comme un lys Wang. '-que le Ciel a planté f 
Levant fan» tache utie tête éclatante. - J, 

Filles , garçons, Hfefc alfidûment 
De la vertu ce drvin rudiment : 
Il fut écrit par nôtre Abbé TrUéme, i) 

* - ■ ■ ' - & 

i) VAbbé Tritime n'était point de Picardie , 
ii était du Diocèfè de Ttéves ; il mourut en l$\6. 
thus déferions àfarer que fa famille ne fût pat 

• • ■ • . i ton* 



fJJO L A P U C EL L K. 

Savant Picard , de fon fiécle ornement. 
Il prit Agnès & Jeanne pour fpn Thème. 
Que je Tadmire , & que je me fçai gré 
D'avoir toujours hautement préféré 
Cwt* tedore boifflête & profitable, 
A ce fatras d'infipides Romans 
Que je vois naître & mourir tous les ans , 
De Cerveaux creux avortons ianguiflahst 
De Jeanne d'Arc rhlftoire véritable 
Triomphera de l'envie & du temps. 
Le vràï itle plaît, le vrai feuieft durable. 

De Jeanne d'Arc, cependant, cherlefleur, 
En ce moment je ne puis rendre compte i 
Car Dorothée & Dunois fon vengeur, 
EtiaTrimovitte objetdé fon wdw* 
Ont de grands droits; & )'avoû*ai fans honte 
Qu'avec cOifon vous vouliez être uutruit 
Des beaux efets que leur, amour produit* 

Près tt'Orîéans vous avez fouvenance 
Que La Trhnouille, ornement du Poitou, 
Pour fon bon Roi figmdant fa vaillance » . 
Dans un foffé fut plongé jufqu'au cou* 
Ses Ecuïers tirèrent avec ççms » 
Duftle fond de la fangeufe Vtae 
Nôtre héros., en cent endroits jrpuÇÉ » 
Un bras démis, le coude fraçagf^ 
Vers les remparts de la ville afliegea 
On reportait fit figure afflig.ee i 
Mois de ïalbot les efforts viguans 

Ava- 

jtvrigjln* Pkarde ; mm nmen *m?^~/*r 
tant à***r qm fat* dwte a *$ b M* s * ** ** 
PmtHe dans quelque Abbaye de BénédiÔtm. 
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Avaient fermé les chemins d'Orléaris. 

On tranfpona, de crainte de furprife, 

Mon paladin , par de fecrets détours , 

Sur un brancard , en la Cité de Tour», 

Cité fidèle, au Roi Charte foumife. 

Un charlatan arrivé de Venife, 

Adroitement remit (on radius, i) 

Dont le pivot rejoignit Ybumerut. 

Son Ecurer lûî fit bientôt connaître 

Qu il ne pouvait retourner vers fon maître, 

Que les chemins étaient fermés pour lui 

Le Chevalier fidèle à fa tendreffeT 

Se réfolut, dan* fon cuifant enflul, 

» aller tu moins rejoindre fa maftteite. 

a„ t, COBful , donc à tt»™ 1 * «nt^azards, ^ 

Fn ^, paîs Conquls P âr ,es Lombards. 
S Î™? au * P«nes de la ville, 

Preffé de flots d'une foufe fanWcilIe , 
§ m d UB P»* 'o^d , & d'un œil hébété , 
Çoun à Milan des campagne» voîfînes; 
Bourgeois, manants, mofees, Bénédiàines 
Mères , enfans t c'eft im bruit, «™ ™* 
Un chamailHs» chacun fe précisé- ' 

On tombe , on crie , arrfvon», 'entrons vite , 

Le Paladîn Gpat bientôt émette fête ' 
Et quel fpeftacie i fes yeux on apréte. ' . .» 

tLSSfrf ? &*»*»»» <mp«k»*t\ YlraW 
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Ma Dorothée! ô ciel! Il dit & part, 
Et Ton courtier s'élançant fur la tête 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans le fauxbourgs, dans la ville, à la place à 
Où du bâtard lagénéreufe audace 
A diflipé tous ces monftres félons, 
Où Dorothée interdite, éperdue, 
Ofait à peine eqcor lever la vue. 
L'abbé Tritême avec tout fon talent, 
N'eût, pu jamais nous faire la peinture ... 
De la furprife & du faififferaent , 
Et des tranfports dont cette ame fi pufe 
Fut pénétrée en voyant fon amant. 
Quel coloris , quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange , & û vif , & fi tendre, 
L'imprefljon d'un, refte de douleur, 
La douce joie où fe livrait fon coeur, 
Son embarras , fa pudeur & fa hontç, 
Que par degrés • la tendreife furmonte? 
Son la Trimouijle ardent, yvre d'gpiour , 
Entre fes br^s la tient* longtems ferrée , 
Faible, attendrie^ çrççor toute éplorée;. 
Il eipbraflait, il.baifait tour à tour *• 
Le grand Dunpis^ & fa maîtrelfe^ &>l'4ne* 
Tout le beau Âke aux fenêtres penché . m 

Battait des mains, de tendrefle touché» 
On voyait fuir ; tous les gens à foùçaoe ' 
Sur les cjéhris di* bûcher renverf^ , ^ 
Qui dans. le f»ng page au loin difper&V 
Sir ce* débris le bâtard intrépide 
Â Tair, le port, & le maintien d'Alcide , 
Qui fous fes pieds enchaînant le trépas,- 
ie triple chien , $ la triple. EûflrënMe* fc v 

* - v ^\*- .* Remit 
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Remit Alcefte à fon dolent époux ♦ 
Quoiqu'en fecret il fût un peu jalou^. 

Avec honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée, 
Des deux héros noblement efcortée«, 
Le lendemain le. bâtard généreux 
Vint près du lit du beau couple amoureux: 
Je fens , dit-il , que je fuis inutile 
Aux doux plaifirs que vous goûter tous deux $ 
Il me convient de fortir de Ja ville; 

Jeanne & mon Roi me rapellent près d'eux; 
1 faut les joindre , & je fens trop que Jeaiin* 
Doit regretter la perte de fon âne. 
Le grand Denis, le patron de nos loix, 
M'a cette nuit préfenté fa figure ; 

J'ai vu Denis tout comme : je voua vois; 
1 me prêta, fa divine monture % ; '.* 

Pour fecourir les Dames & ies jkois: 
Denis m'enjoint de revoirai» .patrie. • , -I 
Grâces au ciel Dorothée- ,eft; fervie^ . . jfi ,£ 
Je dois fttvir Charle fept è ftm tour. . ; 
Goûtez les fruits de vôtre tendre amour ; «/ 
A mon bon Roi je vais donner jna vie; \ . *; 
Le temps me prefle & mon âne, m'attend» 

Sur mçn cheval je vous fuis k l'iafbwt** ~ t 
hui répliqua l'aimable la TrimouiU*.. , >• « ï 
La belle diç , C'eft auffimoft projet * . ". ? 
Un défir .vif dè$ longtemps me, qfowujite , , 
De contempler la cour de Charles fept. 
Sa cour fi beHe , en héros fi féconde , " 

Sa tendre A§nH qui gouverne fon coeur f 
Sa 64tft Jeattflfc.ôn qui valeur abtxwds» , 

I J Mo» 
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Mon cher amant, mon cher libérateur, 
Me conduiraient jufoues an bout du monde- 
Mais fur le point d'être cuite en ce lien , 
En récitant ma prière fecrette, 

ie fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
>e vifiter fa maifon de Lorette, 
S'il tuf ptalftlt de me tiref du feu. 
Tout auflî-tôt la mère du bon Dieu 
Vous députa Air vôtre ane célefte ; 
Vous me fauvez de ce bûcher funefte , 
Je vis par vous ; mon vœu dok fe tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punftr. 

Vôtre difeous eft très jufte & très fage, 
Dit La Trlmouilte : & ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facré t 
Vous permettez que je fois du voyage. 
J'aime Lorette, & je vous conduirai. • 
Allez, Dunois, parla plaine étoilée 
Fendez les airs, volez aux champs de Bloîs r 
Mous vous joindrons avant qu'il foit un mois. 
Et vous, Madame, à Lorette appelle, 
Venez remplir vôtre vœu fi pieux; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux ; 
C'eft de prouver * tout* heure , en tous lieux» 
A tout venant , pat Tépée & la lance , 
Que vous devez avoir là préférence » 

Sur toute fille ou femme de renom , 
Que nulle n^ft & fi fage, & fi belle. 
Elle rougit» Cependant le grifoa 
Frappe du pied, s'élévt ftir fon atte, 
Plane dans l'air, As laiffant fhorifbn, 
Porte Vmtk vms les fources du Rhôoe» 



1 



Chant huitième* 135 

• 

Le Poitevin prend le chemin d'Anctoe l) * 
Avec fa Dame, un bourdon dans la main» 
Portant tous deux chapeau de pèlerin, * 

Bien relevé de coquilles bénies. 
À leur ceinture un rozaire pendait 
De beaux grains d'or & de perles unies* 
Le Paladin fouvent le récitait , 
Difait Ave : la belle répondait, 
Par des foupirs & par des litanies, 
Et je vous aime> était le doux refrain 
Des Orémm qu'ils chantaient en chemin. 
Us vont à Parme ; à PlaUance, à Modône, 
Dans Urbino, dans là tour, de Céféne* 
Toujours logés dans de très beaux châteaux 
De Princes , Ducs , Comtes & Cardinaux. • 
Le Paladin eut partout l'avantage 
De foutenir que dans le monde entier > 

Il n'eft beauté plus aimable & plus fage 

8ue Dorothée : & nul n'ofa hier 
e qu'avançait un (1 grand petfonnage ; 
Tant les Seigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards & de diicrétipn. 

Enfin portés fur les bords du Mufône» 
Près Ricanate en la Marche d'Ancône, 

I 4 Les* 

m 

1) Cefi dam la Marche iAnctne tpiefi la mai*, 
fonde la Vierge aportée de Nazareth par les Au* 
ges\ ils la mirmt et abord en dépôt êm Da(matU\ 
pondant trois ans .& fept mois , G? enfuit e la po- 
jirentprès de Ricannati. Sa fia tue efl de quatre 
pUds de bout; fin wfage noir\ elle porte ta mi- 
me Tiare, que. de Pape : eu cmnait fe§ «tirfcrîrft.&S 
festréfors. • ; . _,;.:- 
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Lts Pèlerins virent briller dé loin 

Cette maifon de U fainte Madone , 

Ces murs divins de qui le Ciel prend foin» 

Et qu'autrefois des Anges tutélaires 

Firent voler dans les plaines des airs, 

Comme un vaifleau qui fend le fein des mers* 

À Loretto les anges s'arrêtèrent, \) 

Les murs facrés d'eux-mêmes fe fondèrent: 

Et ce que l'art a de plus précieux, 

De plus brillant, de fîlus irtduftrieux, 

Fut employé depuis pat les faims pères » 

Maîtres du monde , & du Ciel graids vicaires , 

A l'ornement de ces auguftés lieux. 

Les deux amants de cheval defcendirent, 

D'un cœur contrit à deux genoux fe mirent ; 

Puis chacun d'eux pour accomplir fon vœu 

Offrit des dons pleins de magnificence, 

Tout acceptés avec. reconnaiffance 

Par la Madone & les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amants dînèrent; 
Et ce fut là qu'à table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais, fier, dur & fans fouci, 
Qui venait voir la Sainte Vierge aufli , # 

Par pafle-temps, fe moquant dans fon amè >v 
Et de Lorette , & de fa nôtre Dame; »,' 

Parfait Anglais, voyageant fans deflein, * 

Achetant . cher dfes modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain , 
Et méprifant tes faints & leurs reliques. 

De 

• Ik m f arrêtèrent pas a* abord à JLôrett* : e* 
eft une inadvertance de nôtre auteur ; non tf+ 
paucis olfëudor maculis* 
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t)e tout Français c'eft Tenneari mortel $ 

Et Ton nom tft Cbriftbpbe d'Arondel. , 

Il parcourait triftement l'Italie, 

Et fe féntant fort fujet* \ l'ennui , 

Il amenait fa maîtreffe avec lui, 

Plus dédaigneufe encpr, plus impolie, > 

Parlant fort peu » mais belle , faite au tour* 

t)ouce la nuit, infoleate le jour, 

A table, au lit, par caprice emportée , 

Et le contraire en tout de Dorothée. 

Le beau Baron, du Poitou F ornement, 
Lui fit d'abord un petit compliment , 
Sans recevoir aucune repartie ; 
Puis il parla de la Vierçe Marie; 
Puis il compta comme il avait promis 
Chez les Lombards., à Moniteur Saint Denis, 
De foutenir en tout lieu la fagefle 
Et la beauté de fa cilère maîtrefle ; 
jfe crois , dit-il au dédaigneux Breton , 
Que vôtre Dame eft noble & d'un grand nom, 
Qu'elle eft.furtout auffi ftge que belle ç, .. 
Je crqis encor, quoiqu'elle n'ajt rien dit, 
Que dans le fonds elle a beaucoup d'efprit* 
Mais Ek>rothée eft fort au deflus d'elle ; 
Vous l'avouerez: on. peut, fans TabaifTer 
Wu feconjl rang dignement "la placer. . 

Le fier Anglais à ce : difcOurs honnête -, > 
Le» regarda des pied[s iufq^fc la tête* ,,..'.; * 
Pardieu , dit-ij , il .«'importe fort peu, . 
Que vou$ ayez à ï?^ ni*, fait un vœu ? . 
Eî peu jne chaut <jue vôjre Damoifeflç ' \ , 
Soit fage ou folle ,. & foit, un laide oy belles- t 
Chacun fe doit, ctiitfmsr, d* foùm, . «; , . /r 

_ > • IWt 
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Taut uniment , ftnsfe vanter de rieft. 
Mais pnifqu'ici vous avez l'impudence 
D'ofer prétendre à quelque préférence 
Sur un Anglaii , je vous* ënfeignerai 
Vôtre devoir ; & )e vous prouverai 
Que tout Anglais en affaires pareilles 
A "tout Français donnç fur les oreilles ; 
Que ma mat trèfle en- figure , en eouleur, 
Engorge, en bras, eulffes, taille, rondeur, 
Même en fàgeffe, en fèntiments d'honneur, 
Vaut cent fois mieux que vôtre pèlerine, 
Et que mon Roi (dont je fais peu de cas, ) 
Quand il voudra fcaura bien mettre à bas 
Et vôtre maître , & fa grotte héroïne. 
Eh bien , reprit le noble Poitevin , 
Sortons de table, éprouvons-nous fbudain; 
A vos dépends je foutiendrai peut-être 
Mon tendre amour , mon pays & mon maître- 
Mais comme il faut être toujours courtois, 
De deux combats je vous laifle le choix , 
Soit à cheval, fok 4 pied, l'un & l'autre 
Me font égaux : mon choix fuivra le vôtre. 
A pied, mort Dieu , dit le rude Breton; 

{e n'aime point qu'un cheval ait la gloire 
)e partager ma peine & ma vi&oire; 
Point de cuifafTe, & point de motion, 
C'eft à mon fens une mine dé poltron ; 
Il fait trop chaud, j'aime a combattre à Flirt, 4 

Je veux tout nnd vous foutenir ma théfec* 
fos deux beautés jugeront mieux des coups» ' 
Très volontiers , dit d'un ton noble & do** 
Le *béku' Français. Sa efcére Dorothée * 
Frémit de crainte * « défi «cruel , « 

^ . Quoiqtf 
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* 

Quoiqu'en fecret fon *rae fût flattée 

D'être l'objet d'un fi noble duel. 

Elle tremblait que . Chriftophe Arondel 

Ne tranfperçat de quelque coup mortel 

La douce peau de fon cher la Trimouille, , 

Que de Tes pleurs tendrement elle mouille» 

La DameAnglaife aninïait fon Anglais, 

D'un coup d'oeil fier & fur de fe$ attraits 4 

Elle n'avait jamais verfé larm.es , 

Son cœur aitier fe plaifait aux allarmes, 

Et les combats de? coqs de fon paît 

Avaient été fes paifetemps chéris. 

Son nom était Judith de Rofamore, 

Cher à Briftol , & que Cambridge honore. 1) 

Voilà déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos prêts d'en venir aux mains* 
Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles, 
De foutenir leur patrie' & leurs belles, 
La tête haute , & le fer de droit fij , 
Le bras tendu-, le corps en fon profil , 
En tierce, en quarte, ils joignent leurs épégs 
L'une par l'autre à tout moment frapées. 
C'eft un plaifir de les voir fe baifier, 
Se relever, reculer, avancer, 
Parer, fauter, fe ménager de* feintes, 
Et fe porter les plus rudes atteintes* 
Ainfi l'on voie dans une befle nuit , 
Sous le Lyon ou fous la Canicule , 
Tout Viortfon q U | s'enflamme & qui brûle 

Br0*l& t Cambridge, dwx vittes célèbres, 
la première par fon commerce > fa fim4tpwfrt 
nnfarfité, qui s e» de grands bommei. 
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De mille feux dont nôtre oeil s'éblouît f 
Un éclair pafle , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adreffe une apoftrophe 
ï)roit au menton dufuperbeChriftophe, 
Puis en arriére il faute allègrement , 
Toujours en garde, & Chriftophe à l'infisnt 
Engage en tierce, & ferrant la mefure 
Au ferrailleur Inflige une blefTare 
Sur une cuilTe $ & de fang empourpré 
Ce bel yvoire eft teint & bigarré. . * 
Ils s'acharnaient à cette noble efcrime, 
Voulant mourir pour jouîr de TefKme 
De leur maîtrefle, & pour bien décider 
Quelle beauté doit à f autre céder ; 
Lorfqu'un bandit des Etats du faint Père, 
Avec (a troupe entra dans cetf cantons 
Pour s'acquitter de fes dévotions. J 

Le fcélerat fe nomnri Martinguerre, 
Voleur de jour t voleur de nuit, corfaire* 
Mais faintement à la Vierge attaché , 
Et fans manquer recitant fon rozaire, 
Pour être pur & net de tout péché. 
Il aperçut Air le pré les deux belles , 
Et leurs chevaux , & leurs brillantes telles , 
Et leurs mulets cnargés d'or & é'tgnus. 
Dès qu'il les vit, ou ne les tfevit plus. 
Il vous enlève & Judith Rofamore, 
Et Dorothée, & le bagage encore, 
Mulets , chevaux, & part comme un éclair. ' 
- Les champions tenaient toujours en Pair 
A poing fermé leurs brandiflantes lames, 
Et ferraillaient pour Phounéur de ces daines. 
Le Poitevin s'avife le premier 



Chant hoitiemï. 14* 



M* LV f V C ELt'ï,' 

Porter chez elle ; & par des reftaurantg 

En moins de rien leur rendit tous leurs fens. 

Leur coloris & leurs forces premières. 
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Un circoncis par bonheur était là , 
Enfant barbu d'Ifàc & de Juda, 
Dont la belle ame à fetvir empreffée 
Faifait fleurir la gent déprépucée. 
Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille écus à quarante pour cent, 
Selon les us de la race bénite , 
En Canaan par Moïfe conduite: 
Et le profit que le Juif /arrogea, 
Entre la fainte & lui fe partagea» 



, i , 
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Comment L&Trimouilfo &rfire Arondcl 
retrouvèrent leurs maître jfes en Pro- 
vence ; & du cas ■ éntrange advenu 
dans la Sainte Beaume. 
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'Eux Chevaliers qui fe font bien battus. 

Soit à cheval , foit à la noble eCcrîme , 

Avec la fabre ou de longs fers pointus, 

De pied en cap tout couverts, ou tout nus v 

Ont l'un pour l'autre une fecrette eftime; 

Et ofcacun d'eux exalte les vertus , 

Et les grands coups de fcn digne adverfaire, 

Lorfque furtout il n'eft plus en colère. 

Mais s'il advient , après ce beau conflit , 

Quelque accident, quelque trifte fortune, 

Quelque mifère à tous les deux commune , 

Incontinent le malheur les unit : 

L'amitié naît de leurs deftins contraires % 

Et deux héros perfécutés font frères. 

C'eft ce qu'on vit dans le cas fi cruel 

De la Trimouille & du trifte ArondeU 

Cet Arondel reçut de la nature 

Une swxraltiére, indifférente & dure; 

- - • ' . IVTaisr 
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Mais il fentit fes entrailles d'aîraîn. m 

Se remollir pour le doux Pouevtir. * - 

Et la Trimouille en fe laîffant furprendre, 
A ces bfeaux noeuds qui forment l'amitié, 
Suivit fou goût : car fon cœur eft né tendre. 
Que je me fens, dit-il, fortifif, 
"Mon cher ami, par vôtre cpurtoifie! 
Ma Dorothée , hélas ! me fuit ravie ; 
Vous m'aiderez, au milieu. 4es combats, 
A retrouver la trace de fes pas; . 
f affronterai les plus cruels, trépas, 
Pour vous nantir de vôtre. Rpfamore. f 

Les' deux amans, les deux nouveaux amis** 
Partent enfemble : & fur un faux^avjs i 

Marchent en hâte, & tirent vers Livourûe* a 
Le ravifleur d'un autre côté tourne # '-.. » 

Par un chemin Juftetnent oppofé* • -i - * 

Tandis qu'ainfi le couple fe fourvoyé, ii i 
Au fçélerat rien ne fût plus aifé * . . ' »" 

Sue d'élever fa noble & riche proye; r ; . * 
là conduit bientôt en fureté . ,. . 
Dans un château des chemins écarté, i 

Près de la mer, entre Rome & Gayette,, : 
Mazure affreufe , exécrable retraite , i 

Où Tinfolence, & la rapacité, ' :'S 

La gourmandifç, & la malpropreté, ' J T 

L'emportement de l'yvrefle bruïarit^, vv A 
Les démêlés* les combats qu'elle enfanta* f a 
La dégoûtante & HUe impureté,. y>i'] 

* Qui de l'amour éteint les tendres flammes-, f 
. Tous les excès des plus vilaines «mes, 
Font voir à l'œil ce qu'eft le genre humain; 
Lorfqu'à lui-même il eft livré fini? frein, ..-.*. 
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Du créateur fmage (! parfaite , 

Or voilà donc comme vous êtes faite! 

En arrivant le corfaire effronté 
Se met à table, & &it placer les belles 
Sans compliment chacune à fan eêté, ♦ 
Mange, dévore, & boit à leur fanté* 
Fuis il leifr dit, Voyez, Mefdeinotfeliés , 
Qui de vous deufc coufche avec moi la, nuk; 
Tout m'eft égal, tout m'eft bon, itàot meduk; 
Poil blond, poil noir, Anglaife, Italienne, 
Petite ou grande, infidèle ou chrétienne. 
Il ne m'importe ; & buvons» À ces mots 
L* rougeur monte à l'aimable vi&ge 
De Dorojhée : elle éclate ? en Sanglots; 
Sut Tes beaux y*ux il fe forme un nuage, 
Qui tombe en pleurs Tur ce nez fait au tour* 
Sur ce menton* où Ton dit que l'autour 
Lui fit un creux la careflant un jour; 
Dans la trifteflè elle «il énfevefîie : 
Judith rAugftaift m moment recueillie, 
Et regardant le corfaire inhumain, 
D'un air .de tête <fc d'un Tourte hautain , 
Te veux, disette r avoir Ici la,Joye 
Sur le mimiit de mie voir vôtre proye, 
Et Ton fçaura ce qu'avec un bandit 
Peut une AngtaHe alors qu'elle eft au lit, 
A ce propos le br^ve M&rtinguerre 
D'un gros baifer la barbouille, & lui dit, 

} 'aimai toujours les Jilies d'Angleterre. 
I 4a rebiffe , ïr puis virfde un grand verre; * 
En vuide un antre, de mange, & boit, & rit , 
£t chante,, fir jore; & fa main effrontée 
Sans art épœà fe porte impudemment 
r . Sur 
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Sur Rofamwe 1 , & puis fur Dorothée. 
Celle ci pleure-; & Pain 
Sans s'émouvoir, fans cl 
Lutte tout faire au rude 
Enfin de table il fort e 
Le pied mal fur, mais 
Aveniflant d'un gefte d 
Qu'on foit ficWe aux t 
Et rayonnant des préfe 
Il fe prépare aux coral 
La Milanaifé, avec 1 
Dît à l'Anglane, Oferez-yoùs , ma chère. 
Du fcélerat confommer le défirï 
Mérite-t-il qrfûuc beauté fi fière 
S'abaiffe an point de donner du plaifirP 
Je prétends bien lui donner autre chofe, 

■'] •' 



Demeurait feule, &' fe mourait àg peut, . 
■Le boucanier dans la erofle partie 
K a • 
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Par oCr l'on 
Se la vapei 
Moins a l'a 
II va prefiai 

Et la Juditl 
L'envelopaS 
Bans les fil 
Le diffblu 
Baille un ni 
A fon chew 
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Simon Barjoné aux oreilles fatal; 

Puis empoignant les crins* de l'animal 

De Ta main gairche, & foulevant la tête, 

La tête lourde & le front engourdi 

Du mécréant qui ronfle *ppeftnti , 

Elle s'ajufte, & fa droite élevée 

Tranche le cou du brave débauché ; 

De faig, de vm la couche eft abreuvée ; 

Le large tronc de fon chef détaché 

Rougit le front de la noble hérofoe, 

Par'tfetote jets de liqueur purpurine. 

Nôtre amazone alors faute du Ht, 

Portant en main cette tête fangtente, 

Et va trouver fa compagne tremblante, 

Qui dans fes bras tombe & s'évanouît; 

Puis reprenant fes fens & fon efprit , ♦ • 

Ah! jufte Dieu* quelle fiymne vous êtes! 

Quelle ^ftion! quel coup oc quel danger! 

Où» fuirons-nous? Si Air ces entrefaites 

Quelqu'un s'éveille , on va nous égorger. 

Parlez plus bas, répliqua Roffcmore, 

Ma ipiflioii n'èft pas finie encore, 

Prenez courage, & marchez avec moi. 

L'autre reprit courage, avec effroi. •■ 

■> Leurs deux amants, errante toujours loin d'elles^ 

Couraient partout fans avoir-rien trouvé ; 

A Gène enfin , l'un & l'autre arrivé, 

Ayant par terre en vain cherché leurs belles # 

S'en vont par mer à la merci 4es flots , 

Aux quatre vents demander des rtouvelles> 

Ces quatre vetfts lés portent tour * tour 

Ttotôt aux bords de cet heureux féjour, 

Qù des chrétiens le père Apoftolique 
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Tient humblement les clefs du Paradis; 

Tantôt au fond du golfe Adriatique , 

Où le vieux Doge eft l'époux dé Thétis ; i) 

Puis devers Napk au rivage fertile, 

Où Sannazar eu trop prés de Virgile, a) 

Ces Dieux mutins, prompts, allés & joufius, 

Qui ne font plus les enfants d'Oritie, 

Sur le dos blpu des Sois qu'jjs ont émus, 

Les font 'voguer à ces goufre* connus, 

Où Tonde aîftére autrefois engloutie 

Par la CanWe» aujourd'hui ne Tefi plus; 5) 

Où de nos jours on ne peut plus entendre 

Les hurlemens des dogues de Scylte; 

Où les géants écrafés fous l'Etna 4) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre» 

Tant r univers avec le temps changea. 

Le couple errant non loin de Syracufe, 

Va falûer la fontaine Aréthufe, 

Qui dans fou fein tout couvert de roftaux, 

De fon amant ne reçoit plus les eaux. 5) 

Ils ont bientôt découvert le rivage 

Où floriffaient Auguftiû 6) & Carthage; 

iéjou* 

t) On fait qt* U Doge de Venife épcnfe la 

mer. • , 

a) Sannazar poète médiocre enterré près de 
Fir&k\ mais dans m pbts Veau tombeau. 

3) Autrefois c*t endroit piffait pinr un govfre> 
très déngereanl % - i * 

4) L'Etna m jette plus de flammes, . - . 

5) le pàffhge fiuterrafadv fleme Alpbée jvfifit 
è la fontainr ufKthttf* > efirecomupepr tmefabb. 

6) St. Augufiin était £vêque SHippone. 
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Séjour affreux, dans nos jowrfr.inftaé 
Par les fureurs & Ja. rapacité . - i f 
Des Mufulmans » enfans de l'ignorance* i •., 
Enfin, te Cict conduit not C fee re dae rs 
Aux doux climats de la belle Pcovpîice* 

Là fur des bords cantonnés cP otàvtârt* 
On voit les ttanrs de Maxfeille Fantiqtte^, 
Beau monument d'un vieux peuple ionique, i). 
Noble cité, Grecque & libre autrefois ; . . • 
Tu n'as plus rien de ce double- avantage» : '(• 
Il e(l plu» b*u de fervir fous, nos Rois* / 

C'eft, comme on fçalt, un bienheureux partage. 
Mais tes confiss poffédew un tréfor . 
Plus merveilleux* plus faluwire encor»» , 
Chacun connaît la belle Mafjddaèae v 
Qui de feu tempe ajflfc fervi l'amour t 
Servit le Ciel , étant fur le retour • • ? . 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 
Elle partit des rives du Jourdain , 
Pour s'en aller au pals de Provence, 
Et fe fefla longtemps, par pénitence, 
Au fond d'nn creux du roc de Maximjn* t) 
Deptu ce temps un baume tout divin 
Parfume Pair qu'en ces lieux on refpire\ 
Plus d'une fille? , & plus d'un: pèlerin , 
Grimpe au rocher, pour abjurerfempire 
Du Dieu d'amour , qu'on nomme*efprit malin^ 

On tient qu'un jour lapé*hei te Juive . - 
Prête à mourir , requit une faveur . 

K 4 De 
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2) Le roehe* de St.Msxb&t eft tonf svprès} 
écfi k chemin de la Ste. Beaume. 
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De Maximin fîtaipiewx direfteur. 

Ôbtenez-moi , fi jamais il arrive 

Que fur mon toc une paire d'amans 

En rendez-vous viennent pafler lent temps , \ 

Leurs feux impurs dans tous les deux s'éteignent* 

Et qu % une forte & vive avedîon 

Soit de leurs cœurs la feule paifîon/ 

À?fift:parla ïa fainte avanturiére* 

Son confofleur exauça fa prière. -, 

Depuis ce temps ces lieux fanétifiés 

Vous font haïr les: gens que vous aimiez. 

. Les paladins ayant bien vu Marfeilles, 
Son port, fa rade, & toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreHles , 
Furent requis de vîfiter le Roc , 
Ce roc /amenx , furnoraméHÉûnte Beaume , 
Tant célébré chez la gent porte^froc, 
Et dont F odeur- parfumait le Royaume* 
Le beau Français y va par pieté, 
Le fier Anglais par curiofité. 
En graviffant ils virent prés dt^D&âe , 
Sur lés degrés dans -te roc pratiqués , . 
Des voyageurs à prier appliqués* • 

Dans cett* troupe étaient deux voyageufes , 
L'une à genoux, mains jointes, ctfu tendu , 
L'autre debout yifc des plus dédaigneufes. 

O doux objets! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux: reconnu leurs maftreffesl 
Les voilà donc pécheurs &.pécherefles* 
DanS ce parvis û funffte^ux amours. 
En peu de mots T Angïaife leur raconte 
Comment fpn bras par le divin fecûurs T - 
Sur.Maninguen^^à tçû vfcûger fa honte. 
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Elle eut le foin dans ce péril urgent , 

De fe faifir d'une bourfe aflez ronde 

Qu'avait le mort : attendu que l'argent 

Èft inutile aux gens de Fautre monde. 

Puis fhtrchiflànt dans F horreur de la nuic 

Les murs mal clos de cet affreux réduit ♦ * f 

Le fabre au poing vers la prochaine rive 

Elle a conduit fa compagne craintive » 

Elle a monté fur un léger efquif> 

Et réveillant matelots , capitaine , 

En bieh payant, le cojiple fugitif 

A navigé fur la mer de Tyrrenne. 

Enfin c}es vents le fort capricieux , 

Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux , 

Les met tous juatre aux pieds de MagdeMne. 

Ô grand mirwrle 1 ô vertu f&uveraine ! •» 
A chaque mot que prononçait Judith , 
Defon amant le grand* cœur s'affadit; 
Ciel quel dégouç! & bientôt quelle haine, 
Succéde,aux traits du plus charmant amotjr J 
Il eft payé d'un femblable reroan [ 

Ce la Trimouille à qui fa Dorothée , 
Parut longtemps plus belle que le jous , 
La trouve laide, imbécilie, affe^ée , . • :; 
Çauche, mauffade, & lui tourne le dps r - 
La belle en lui voyait le Roi des fots >* : ,• 
Le déteftait §t détournait; la vue ; • 
Et Magdelaine au militu d'uoe nue ^ 

Goûtait en paix*la fatisft&ion ... 
D'avoir produit cette converfio». 

Mais .Magdelaine, hélas ! fut bien déçue, 
Car elle obtint -des faims 4u Paradis , 
Que tout awmt vécu, dans fim fegi» . • . t 

nS * pPaime 
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N'aimerait pkis l'objet de fei faiblefTes, 
Tant qu'il fertit dans ces rochers bénis. 
Mais dans fes vœux la famte avait omis 
De ftipuler que tes amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maftreflfes. 
Saine Maximin ne prévit point le cas, 
Dont il advint que FAnglàlfe infidelle 
Au Poitevin tendit fes deux beaux bras f 
Et qu'Arondel jouît des doux appas 
De Dorothée , & fut enchanté d'elle. 
L'abbé Tritôme a même prétendu 
Que Magdelaine à ce troc imprévu 
Du haut du Ciel s'était raîfe à fourire. 
On peut le croire , & la juftifier. 
La vertu plaît: mais malgré Ton ejpire, 
On a du goût pouf fon premier nfetier. 

Il arriva que lés quatre parties 
De fainte Beaume à peine étaient forties, 
Que le miracle alors n'opéra plus. 
Il n'a d'effet que dans faugufte enceinte 9 
£t dans le creux de cette roche falote. 
Au bas du mont la Trimouille confus 
D'avoir ha* quelque temps Dorothée , 
Rendant juftice*à fes touchants attirail* 
La retrouva plus tendre que jamais, 
Plus que jamais elle s'en vit fêtée ; 
Et Dorothée en proye à fâ douleur. 
Par fon amour expia fon erreur, 
Entre les bras du héros qu'elle adofe* 
Sire Arondel reprit ft Rofamore , 
Dont te courroux fut bientôt défarmé. 
Chacun aima, comme 11 avait aimé : 
Et je puis dire eacer-qu* Magdclalne 
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En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais , l'aimable Poitevin, 
Ayant thacun leur Héroïne eh croupe , 
Vers Orléans prirent leur droit chemin * 
Tous d£ux brûlants de rejoiudre lçur.ttoupt, . 
Et de venger f honneur de leur paîs. 
Difcrets amants, généreux ennemis, 
Us voyageaient comme de vrais amis, 
Sans déformais fe faite de querelles , 
Ni pour leurs Rois , tu même pour leurs belUs. 
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Agnès Sorel pourfuivie par T Aumônier 
de Jean Cbandos. Regrets de [on a- 
niant, &c. Ce qui advint à la belle 
Agnès dans un Couvent* 

JLiH quoi toujours clouer une préface 
A tous mes chants ? la morale me lafle ; 
Un (impie fait conté naïvement, 
Ne Gontenanr que la vérité pure r 
Narré fuccinéfc, fans fjivole ornétnent, 
Point trop d'efprit , aucun rafinement , 
> Voilà de quoi défarmer la cenfure. 
Allons au fait, Lçéteur, tout rondement, 
C'eft mon avis. Tableau d'après nature , 
S'il eft bien fait, n'a befoin de bordure. 
Le bon Roi Charte allant vers Orléans f 
Enflait le cœur de fes fiers combattans , 
Les remplifTait de joye & d'efpérance A 
Et relevait le deftin de la France. 
Il ne parlait que d'aller aux combats ; 
Il étalait une fiére allégrefle ; 
Mais en fecret il foupirait tout bas. 
Car il était abfent de fa makrefle. 

L'avoir 
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L'avoir laiffée , avaitf pu feulement 
De fon Agnès s'écarter un moment, 
C'était, un trait d'une vertu fupréme, 
C'était quitter la moitié de foi-méme. 

Lorfqu'il fut feul en fa chambre enfermé ; 
Et qu'en fon cœur il eût un peu calmé 
L' emportement du Démon de la gloire ; 
L'autre Démon qui préiide à l'amauf, 
Vint à fes fens* s'expliquer à fon tout$ '.' > 
Il plaidait mieux; il gagna la viftoke. 
D'un air diilrait le bon Prince écouta 
Tous les propos dont ort le tourmenta: 
Puis eu fa chambre en fecret H alla , 
Où d'un cœur trifte &' d'une main tremblante • 
Il écrivit une lettre touchante , . 
Que de fes pleurs tendrement il mouilla^ *; 
Pour les fécher Botmeau n'était pas là. L 
Certain butor, Gentilhomme ordinaire, - 
Fut dépêché chargé du doux billet. J 
Une he#re après , ô douleur trop araère ! 
Nôtre courier raporte le poulet. < - ~ ; ' 
Le Roi faifi d'une, crainte, mortelle , :■. 
Lui dit, Hélas! pourquoi donc reviens-tu? 
Quoi mon billet?. .. Siœ , tout eft perdu j 
Sire, çrmez vous de force & de vertu., 
Les Anglais , . . . Sire , . . . ah tout eft confondu, 
Sire ... ils ont pris Agnès & la Puceile* 

A ce propos dit fans ménagement*, , 

Le Roi tomba , perdit totn; fentira^nf-, ; . 
Et de fes fens il ne reprit l'ufage : 
Que pour fentir l'effet de fon tourment. 
Contre un tel cotip QTjteojjque a eu cottage, 
\ N'eft 
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Weft pas fans doute un véritabte amant: 
Le Roi Tétait; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur & de rage. 
Ses Chevaliers perdirent toi» leurs foins 
A l'arracher à fa douleur cruelle; 
Çharle fut prêt d'en perdre la cetvelle. 
Son père hélas \ devint fou' pour bien moins. 
Ah ! cria-i>tl , que Ton m'enlève Jeanne , 
Mes Che\»iier8, tous mes gens à fou tanne. 
Mon Directeur, & le peu & pays 
Que m'ont iaîflfé mes deftins ennemi»! 
Cruels Anglais, ôtez-moi plu» encore , 
Mais laiflez-moi ce que mon coeur adore. *' 
Amour, Agnès, Monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m'arrachant les cheveux ? 
Je l'ai perdue y il faudra que j'en meure* 
le l'ai perdue* & pendaw que je pleure , " 
Peut-être hélas queLqtiMnfolent Anglais 
A (on plaifir- fnbjugue fes attraits , 
Nés feutement pour des baifers Français; 
Une autre bouche * t& lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes? 
Une Vautre main carefler xes beautés ? 
Une attire*... • ô Ciel 4 '-que de calamités! 
Et qui fait même en ce moment terrible i 
A leurs plaifirs fi tu n'es pas fenfible! 
Qui fair hélas frton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ! 
Le trifte Ro4 , de cette Incertitude 
Ne pouvant plus fbuffrîr l'inquiétude, 
Va fur cexa* coufulter les Do&eurs , w 
NécroHUttciea^, Devins» SorboniqUeurs, 
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CHANT DIXIEME* 459 

Juifs, Jacobins ^ quiconque {avait lire, 1]) 

Meilleurs , dit-il , il convient de me dire 
Si mon Agngs eu fidèle à fa foi, 
Si pour moi feul fa belle ave fouplre^ 
Gardex-vobs bien de tromper vêtre Roi; 
Ducs -moi tout; de tout il faut m'inftruire. 
Eux bien payés concilièrent foudain , 
En Grec, Hébreu, Siriaque, Latin; > 

L'un du ftoi Gbade examine la main , 
L'autre en quatre deffine une figure; 
Un autre obferve & Vends & Mercure; 
Un antre va fon Pfautier parcourant, f ' 

Difant amen &. tout bas murmurant. < 

Cet autre-ci regarde au fond d'un verre, ' 
Et celui-là fak des cercles à terre: ' < " '. 

Car c'efl: aiafi que dal» Taadqtiîté ,';.,; 

On a toujours cherché laTérité. 
Aux yeux du Prince ils travaillent, tflsfaent; * 
Puis louant Dieu tous eofembie ils conchient 
Que ce grand Roi. peut /dormir en repos, 
Qu'il eft le feul parmi ou* les Héros v 
A qui le Ciel par fk grâce infinie , , : - r 
Daigne o&royer une fideie amie ; : > » 

Qu'Agnès eltfage* & fiiir tous les Am«*. 
Puis fiez-vous à Meneurs les Savaos. 
Cet Aumônier terrible , inexorable t ' 

• Avait 

O Cet fortes de divination: étaient fart 
tèes\. nous veytns même fîse le .RM Philippe ___. 
envoya un Evjque & un Ahbé à une heguîne de 
Nivelle auprès de Bruxelles , g. ronde devineteft 9 
peur /avoir fi Marie de Brabant fa femme M 
fiait fidèle. 
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Malgré les cris, malgré les pleurs d'Agnès, ' 
Il triomphait de fes jeunes attraits , 
Il raviflait des phifirs imparfaits 4 
Tranfports greffiers, volupté fans teodreflev* 
Trille union fans douceurs, fans careffes , 
Plaifirs honteux qu'amour ne connaît pas 1 . . 
Car qui voudrait tenir entre fes bras . 
Une beauté qui détourne la bouche, 
Qui de Ces pleurs inonde vôtre couche? 
Un honnête homme' a bien d'autres défirsr 
Iî n'efl: heureux qu'en donnant des plaifirs* 
Un Aumônier n'eft pas il difficile.: 
Il va pignant fa monture indocile , 
Sans s'informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a dit plaifir ou non. 

Le page aimable;, amoureux & timide , 
Qni.dan* le bourg était allé courir ^ 
Pojir dignement honorer & fervtr 
La Déj'té qui de fon fort -décide, 
Revint enfin. Las il revint, trop tard. 
Il rentre, il voit le damné de frapart é 
Qui tout en fett dans fit brutale joye 
Se dgnenaft & dévorait fa proye, 
Le beau Monrofe à' cet ôtyet fatal 
Le fer en c main vole i\|r J'animai; * 

.î>u*chapelain l'impudique furie ^ 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 
.Ru iit' il fautes il émpbignefcn bàtôn; 
Il s\tn efcrime, il accole le page. 
Chacun des deux eft brave champion : ^ 

Monrofe eft plein d'amour & de courage , v. 
EM' Aumônier de luxure & de rage. 

Les 
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Les geos he.ureux qui goûtent dans les champs 
La douce paix , fruit des jours innocens , 
Ont vu fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel affamé de carnage, 

gui de fes dent déchire la toifon 
t boit le fang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à l'olfeiUe écourtée , 
Au cœur fuperbe, à la gueule endentée, 
Vient comme un trait tout prêt à guerroyer , 
Incontinent l'animal carnaffier 
Laiffe tomber de fa gueule éctnaante 
Sur le gftzon la vitfirae innocente ; * . 
Il court au chien, qui fur lui}s'élançant, 
A l'ennemi livre un combat.fanglact ; 
Le loup mordu , tout bouillant de colère , 
Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 
Et le mouton, palpitant auprès d'eux, 
Fait pour le chien de très fmcères vœux. 
C'était ainfi que l'Aumônier nerveux 
D'un cœur farouchç & d'un'bras formidable 
Se débattait contre le page aimable; 
Tandis qu'Agnès demi morte de peur 
Reliait au lit, digne prix du vainqueur. 

L'hôte & l'hôteffe , & toute k ftmille, 
Et les valets , & la petite fille, . . 
Montent au bruit: on fe jette entre deux: 
On fit fortir l'Aumônier fcandaleux ; / 
Et contre lui chacun fut pour le page : 

Ieuneffe, & grâce ont partout l'avantage. 
,e beau Monrojfe eut donc la liberté 
De refter feul auprès de fa beuté ; 
Et fon rival hardi dans fa détrefle , 
Sans s'étonner alla ehauter fa Meffe, . 

L Agnès 



\6z La P u ç e l l b, 

Agnès Tionteufe , Agnès au dé(bf>oît 
Qu'un Sacriftain à ce point l'eût pollue , 
Et plus encor qu'un beau page l'eût vûè 
Dans le combat indignement vaincue , 
Verfait des pleurs , & n'ofait plus le voir. 
Elle eût voulu que la mort Ja plus prompte 
Fermât fes yeux & ternUnat fa honte ; 
Elle difait dans Ton grand défarrôi , 
Pour tout difçours , Ahî Monfieur, tuez-iftoi. 
Qui vous, mourir? lui répondit Monrofe, 
Je vous perdrais ! ce Prêtre en ferait caufe ? 
Ahî croyez-moi, fi vous aviez péclié,. 
Il faudrait vivre & prendre patience. 
EU ce à nous deux de faire pénitence? 
D'un vain Temords vôtre cœur eft touché , 
Divine Agnès : quelle erreur eft la vôtre, 
De vous punir pour le péché d'un autre ? 
• Si fon difeours nlétait pas éloauent, 
Ses yeux l'étaient ; un feu tendre & touchant * 
Infrauait à la belle attendrie , 
Quelque déiir de conferver fa vie. 

Falut dîner : car malgré nos chagrins, 
Chetifs mortels (j'en ai l'expérience) 
Les malheureux ne font point abfMnence. 
En enrageant on fait encor bonlbance. 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 
Ce bon Virgile , & ce bavard d'Hotriêre , 

Sue tout favant même en bâillant révéré , 
e manquent point au milieu des cotnbats 
L'occafion de parler d'un repa*; 
La belle Agnès dina donc tête h tète , 
Près de fon lit, avec ce page honnête. ' 
Tous deux d'abord également honteux , 

Sur 
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Sur leur .STéte arrêtaient leurs beaux yeux . , 
Pu., enhard., ton, deux fe regardèrent 
El puis enfin tou, deux ils fe lorgnèrent 

Vous favez bien que diras h «eut, des' an, 
Quand la famé brilk ' sues ans. 

Qu'un bon dîner rai ;, 

Des pallions les femt Met 

Tout vôtre cœur cet 

Vous vous l'entez d : 

D'une chaleur bénigi 
La chair elr faible , 



Le beau Monrofe en ces tems dangere J 
Ne pouvant plus commander a Tes flux 
&e jette aux pieds de la belle éplorée : 
o cher objet o maltreffe adorée ! 
V e " ■»ot feul déformais de mourir- 

oï3 p „l d ï ""•' '-""'<• Si 

Quoi, mm amow ne pourrait obtenir 
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Ah I fi le crime a pu le rendre heureux 

Que devez-vous à l'amour vertueux! 

C eft lu. qui parle, & vou, devez l'entendre ' 

Cet argument parailTalt afTez bon e ""™ re ' 

Agnes fentit le poids de la ralfor! 

Une heure encor ella ofa fe défendre , 

Elle voulut reculer fon bonheur. 

Sachant tré, bien qu'un peu de réfuîence 
&"'«!=<» "li'ujwen-op de ccnnKk 
Monrofe enfin, Monrofe fortuné 

Du vra, bonheur il eut la jouïlTance. 
D» Prince Anglai, , s g,»,,, s ,, ^j^^ 

L * Ne 
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Ne s'étendait que fur des Rois vaincus, 
Le fier Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page était bien au defïus. 

Mais que la joye eft trorapeufe & légère ! 
Que le bonheur eft chofe partagé re! 
Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté, 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte , on entre , on enfonce la porte. 
Couple enyvré des carefTes d'amour, 
C'eft f Aumonîer qui vous joua ce tour. 
La douce Agnès de crainte évanouie, 
Avec Monrofe eft aufli-tôt faîfie; 
C'eft à Chandos qu'on prétend les/mener. ." 
A quoi Chandos va-t-il les condamner? . î 
Tendres amants, vous craignez fa vengeance f 
Vous (avez trop par vôtre expérience, ■ 
Que cet Anglais eft Tans compaffîon. 
Dans leurs beaux yeux eft la confufion; 
Le defefpoir les prefle & lés dévore; , 

Et cependant ils .fe lorgnaient encore. _. , 
lis rougiflaient de s'êl " " * '. -, 

A Jean Chandos que ut? . 

Dans le chemin advin 
Ce corps Anglais rem i 

Vingt Chevaliers qui înt. 

Et qui de nuit en ce it, 

Pour découvrir^ Toi , 

Touchant 1 Agnès '& t( 

Quand' deux mâtins. . . (t amants 

Nez contre nez Wrencoatrent'aux champs, r . - 
Lorfqu'un fupôt ëe la grâce efficace 
Trouve un col tonule fécole d'Ignace; 

■^ ' " Quand 
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Quand mi enfant de Luther ou Calvin 

Voit par hazard un prêtre ultramontain ; 

Sans perdrç teins un grand combat commence , 

A coups de gueule ou de plume ou de lance, 

Setnblablement les gendarmes de France, 

Tout déplus loin qu'ils virent les Bretons, 

Fondent deffus légers comme faucons. 

Les gens* Anglais font gens qui fe dépendent. 

Mille beaux coups fe donnent & fe rendent. 

Le fier courfîer qui nôtre -Agnès -portait,' 

Etait aétif, jeune, fringuant comme elle. 

Il fe cabrait,- irruait,. il tournait: 

Agnès allait fautillant fur la felle» 

Bientôt au bruit des cruels combattans 

11 s'effarouche; il prend le mords aux dents.' 

Agnès en vain veiit d'une main timide 

Le gouverner dans fa courte rapide, 

Elle eft trop faible : il lui ' fâlut enfin , 

A fon cheval remettre fon dëftin> 

Le beau -Mohrofe au fort -dé là mêlée 
Ne peut -favoir où fa Nimphe eft allée ; 
Le Courfîer vole aufli promt que le vènt> 
Et fans relâche ayant couru fix mille , 
Il s'arrêta dans un vallon tranquille , 
Tout vis-à-vis la porte d'un couvent/ 
Un bois était près de ce monaftêre : 
Auprès du bois une onde vive & claire 
Fuit & devient , & par de longs détours 
Parmi des fleurs elle pourfuit fbn cours. 
P lus loin s'élève* une colline verte , 
A chaque Automne enrichie & couverte 
Des doiix préfénts dont Noé nous dotta # 
Lors qu'à la *fin fon grand cofire-il quitta, 
* - h. L} Pou 
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Pour réparer du genre humain la pêne » 

Et que laffé du fpeétacle de l'eau , 

Il fie du vin par un art tout nouveau. 

Flore & Pomone , & la féconde haleine 

Des doux Zéphirs parfument ces beaux champs; 

Sans fé laiïer, l'œil charmé s'y promène* 

Le Paradis de nos premiers Parens 

N'avait point eu de vallons plus riants , 

Plus fortunés , & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & plus purç» 

L*air qu'on refpire en ces lieux écartés» 

Porte la paix dans les cœurs agités, 

Et des chagrins calmant l'inquiétude» 

Fait aux mondains ainier la folkude. 

Au bord de l'onde Agnes fe repofe» 
Sur le couvent Ces deux beaux yeux fixa, 
Et de fes fens le trouble s'appaifa* 
C était, lefteur, un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnes, adorables retraites! 
Lieux où le Ciel a yçrfé fes bienfaits, 
Séjour heureux d'innocence & de paix! 
Hélas du Ciel la faveur infinie 
Peut-être ici me conduit tout exprés» 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie.-. 
De chattes Sœurs, époufes de leur Dieu» 
De leurs vertus embaument ce beau lieu» 
Et moi fameufe entre les péchereff$a, 
J'ai confumé mes jours dans les faiWefTes. , 
Agnès ici parlant à hante voix » 
Sur le portail aperçut une croix» 
Elle adora d'humilité profonde 
Ce ligne heureux duiàiut de ce monde; 
Et fe tentant quelque eempoB&ion » 

> ; Elle 
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Elle comptait s'en aller à confefle ; 

Car de l'amour à la dévotion 

Il n'eft qu'un pas : l'un & l'autre eft faiblefle* 

Or du Moutier la vénérable AbbefTe 
Depuis deux, jours était allée à Blois , 
Pour du couvent y foutenir les droit*. 
;, Ma foeur Befogne avait en Ton abfence 
Du faim troupeau la bénigne intendance» 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez, dit-elle, aimable voyageufe, 
Quel bon patron» quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereuTe aux mortels? 
Seriez-vous point quelque Ange ou quelque Sainte, 
Qui des hauts Cieux abandonne l'encqKUe, 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur? 
Agnès répond; C'eft pour moi trop d'honneur; 

{è fuis, ma fœur, une pauvre mondaine; 
)e grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 
Et fi jamais je vais en Paradis, 

Je n'y ferai qu'auprès de Magdelaine. 
te mon deftin le caprice fatal , 
Dieu , mon bon Ange , & furtout mon cheval , 
Ne fai comment en ces lieux m'ont portée; 
De grands remords mon ame eft agitée; 
Mon cœur n'eft point dans le crime .endurci. 
T'aime le bien , j'en ai perdu la trace^._„ 
te le retrouve , & je fens que la grâce 
Pour mon falut vent que je couche ici. 

Ma fœur Befogne avec douceur prudente 
Encouragea la baie péakeme ; 

t 4 Et 



IÔ8 Là. PtJt! fe L L £-, 

Et de la gjrace exaltant les attraits , 
Dans fa eellule elle conduit Agnès; 
Cellule propre & bien illuminée, 
Pleine de fleurs & galamment ornée, 
Lit ample & doux : on dirait que l'amour 
A de fes mains arrangé ce féjour. 
Agnès tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il eft doux de faire pénitence» 

Après foupé (car je n'omettrai point 
Dans mes récits' ce noble & digne point;) 
Befcgne dit à la belle étrangère, 
Il eft nuit ciofe, & vous favez, ma chère, 
Que c'eft le tems *>ù les efprits malin» i) 
Rodent par tout , & vont» tenter les Saints. 
Il nous faut faire une œuvre profitable; 
Couchons, enfemble, afin que fi le Diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort, 
Nous trouvant deux, le Diable en foit moins fort* 
La Dame errante accepta la partie : 
Elle fe couche, & croit faire œuvre pie, 
Croit qu'elle eft fainte * & que le Ciel l'abfout; 
Mais fon deftin la pourfuivait partout. 

Puis-je au Lefteur raconter fans vergogne; 
Ce que c'était que cette fœur Befogne ? 
Il faut le dire , il faut tout publier. • 
Ma fœur Befogne était un Bachelier, 
Qui d'un Hercule eu* la force en partage, 
Et, d'Adonis le gracieux vifage, 

■ N'ayant 

O Ce ne fut jamais que pendant la mit que - 
les Lémures* les larves 9 les bons. & mauvais gé- 
nies apparurent; il em était de mfaa de nos far- . 
fadèts; le chant du cy ksfaifait tous difparattre. 
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N'ayant eneo* que vingt ans & deifti , 
Blanc comme lait, & frais comme rpfée; 
La Dame'Abbefle , en perfonne avifée, 
En avait fait depuis peu ibn ami. 
Sœur Bachelier vivait dans l'Abbaye, 
En cultivant fon ouaille jolie. 
Ainfi qu'Achille eH fille déguifé 
Chez Hcoméde était fevorifé . 
Des doux baifers'de fa Déidamié. 

La pénitente était & peine au «lit 
Avec fa fœur , foutUia elte . fëotit * : c 
Dans la nonnain métamorphofe étrange, ^ 
AfTurément elle gagnait au change. 
Crier , fe plaindre , éveiller le couvent , 
N'aurait été qu'un fcandate imprudent* 
Souffrir en pfcix , foupker & fe taire, 
Se réfigmer efl-tout ce qa'cm peut faire. ' 
Puis rarement en telle occafion 
On a la tems de la réflexion. 
Quand fœur Befogne à fe fureur ciauftrale r 
(Car on. fe lafle) eut mis. quelque intérvdleN, 
La belle Agnès , non* fims. contrition , ' • 
Fit en fecret cette .rôôéxibn* ' ; ' 

C'eft donc^eu vain que feus toujours en tète 
Le beau projet d'être une feteme honnête, 
Cefl: donc en vain qpi*?M>Mir*e qu'on p*at, 
N*eft pas, toujours ftfmoe àt bien qui veut. 
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Les Anglais violent le Couvent ; Çom^ 
bat de S#m Çewgf Patron f'd&gk- 
terre contre Saint Bénis Patron de la 
France. 



I E vous dirai, (ans harangue iuudle , 
Que le matin nos deu* charmants reclus 
Laués tous deux de plaifirs défendus, 
S'abandonnaient, l'un vers l'autre étendus , 
Au doux repos d'une yvrefletranquile. 

Un bruk aflrawt'dérangea leur fommeiL 
De tous côtés le flambeau de la guerre , 
L'horrible mort éclaire leur réveil : 
Pré» du couvent le fang couvrait la Mire. 
Cet efçadton de Malandrins Anglais 
Avait battu cet efbtdron Français. - 
Ceux-ci s'en vont à fvavm xk la plaine. 
Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frapant, tuant, criant tous hors d'haleine, 
Mourez fur l'heure, ou rendez-nous Agnès : 
Mais aucun d'eux n'en fçavait des nouvelles» 
Le vieux Colin , Pafteur de ces Cantons , 
Leur dit, Meilleurs, en gardant mes moutons, 

Je 
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[e vis hier le Hiiracle des belles, 
>ui vers le foir entrait en ce Moutieir ; 
tors les. Anglais fe mirent à crier ; 
Ah! c'eft Agnès , n'endouteng point, c'efteitd 
Entrons , amis ; la cohorte çrjuçlje . 
Saute à l'ittant deflus ces murs bénis, 
Voilà les loups m milieu des brebis. 

Dan? le dortoir, de cellule en cellule , 
A la chapelle, à la cave, en tout lieu, 
Ces ennemis àe$ fervantes de Dieu, 
Attaquent tout fans honte & fans fcrupulç. 
Ah ! fœur Agnès , fceur Maton , feux Wule * 
Où courez-vous , levant lçs mains au* Gieux , 
Le trouble au fein , la mort dans vos beaiw yeux* 
Où fuyez-vous, colombes gémiflantesî 
Vous embrajQTez, interdites, tremblantes* 
Ce faint autel , afile redouté , 
Sacré garant de vôtre chafteté. 
Ceft vainement, dans ce péril funefte t 
Que vous criez à vôtre époux célefte» 
A fes yeux, même, à ces mêmes au t#Js* 
Tendres troupeaux , vos ravûTeurs cr pgte 
Vont profaner la foi pure &/acrée 
Qu'innocemment vôtre bouche a jurée* 

Je fçai qu'il eft des lefteujrs bien is^lalDi, 
Gens fans pudeur, ennemis des npnnakif» , 
Mauvais plaUàjnts, de qui l'efpm frivole 
Ofe infulter aux filles qu'on viole ; ; , 
LaifTons les dire; hélas, ces c£ér£s j&$urf é 
Qu'il eft affreux pour de' fi jeunes çpws , 
Pour des beautés fi (impies, fi qmkie*» 
De fe débatre en des bras homicides, 
De recevoir les baifers dégçutaw 

4 £• 
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De ces Félons de carnage Aimants, 

Qui d'un effort déteftable & fatouche, 

Les yeux en feu , le blafphéme à la bouche , 

Mêlant l'outrage avec la volupté, 

Vous font l'amour avec férocité ! 

De qui l'haleine horrible , empoifonnée , 

La barbe dure & la main forcenée, 

Le corps hideux, le bras noir & fanglant, 

Semblent donner la mort en careflant , ■ ' * 

Et qu'on prendrait , dans leurs fureurs étranges,' 

Pour dès démons qui violent des Anges ! 

Déjà le crime aux regards effronté* 
A fait rougir ces pudiques beautés. 
Sœur Rebondi , fi dévote & fi fage , 
Au fier Shipunk eft tombée en partage. 
Le dur Barclay, l'incrédule Wârton, 
Sont tous les deux après foeur Amidon. 
On pleure , on prie , on jure , on prefle , on cogne. 
Dans le tumulte on voyait foeur Befogne 
Se débatant contre Bard & Parfon. 
Us ignoraient que Befogne eft garçon, 
Aimable Agnès , dans la troupe affligée 
Vous n'étiez pas pdur être négligée: 
Et votre fôrt, objet charmant & doux, 
Eft a jateais de pécher malgré vous. 
Le chef fanglant de ht gent facrilège , 
Hardi vainqueur, vous prefle, & vous afiîége, 
Et les foldats fournis dans leur fureur , 
Avec rèfped lui cédaieut cet honneur. 
Le jtffte Ciel en fes décrets févéres , 
Met quelquefois un terme à nos miferes. 
Car dans le tems que Meilleurs d'Albion 

Avaient placé r«bomfeftt*oft 
'- i Tout 
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Tout au milieu de la fainte Sion , 
Du haut des deux le patron de la France , 
Le bon Denis propice à l'innocence , 
Sçut échaper aux foupçons inquiets 
Du fier Saint George : ennemi des Français. C 
Du Paradis il vint en diligence: 
Mais pour defcendre.au terreftre féjour, 
Plus, ne monta fur un rayon du jour ; 
Sa marche alors aurait paru trop claire. 
Il s'en alla vers le Dieu du miflère ,1) 
Dieu fage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui partout vole & ne va que de nuit» 
Il favorife (& certes c'eft dommage) 
Force fripons ; mais il conduit le fage ; 
Il eft fans cefle à Téglife , à la cour ; 
Au tems jadis il a guidé f amour. ,f 
11 mit d'abord au milieu d'un nuagfr 
Le bon Denis; puis il fit le voyage 
Par un chemin folitaire , écarté , . 
Parlant tout bas , & marchant du cdté. 
Des bons Français le protecteur fidèle 
Non loin de Blois rencontra la pucelle,. • 
Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnaft pays par un petit fentïer , -' 
En priant Dieu qu'une heureufe avanture 

ï) Qnne connaît point dans P antiquité k pieu 
du miflère, c*efi fans doute une invention de nôtre 
auteur , une allégorie. Il y avait plufieurs fartes de 
miftères chez les Cen/ils r au raport de Paufatnas, 
de Porphire, de Laitance, ÏAulus GelHuHi éP A- 
puleius &c. mais ce tieft pas & tffaïkntil f 
agit tct. 
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Lut fit enfin retrouver toit arflrare. 

Tout du plus loin que Saint Denis la vît t 

D'un ton bénin îe bon Patron lui dit : 

O ma pucelte , ô vierge deftinéé 

A protéger le» filles & les Rois. 

Vien fecourir la pudeur aux abois; 

Vien réprimer la rage forcenée, 

Vien \ que te bras vengeur des fleurs de lys 

Soit le ftsvèur dé nies tendrous^bénis : 

Voi ce couvent; le tentà prefle, on viole: 

Vien s ma pucelle % il dît & Jeanne y vole f 

Le chef Patron lui tervant <récuier , 

A coups de fouet hâtait le mtrfetier. 

Vous voici, Jeanne, au milieu des infâmes, 
Qui tourtnentaient ces vénérables Dames. 
Jeanne était nue ; un Anglais impudent 
Vers cet ofcfét tourne fcmdain la tête , 
Il la convoite : il penfe fermement 
Qu'elle venait pour être de la fête. 
Vers elle il court , & fur fa nudité 
Il va cherchant la fale volupté. 
On lui répond <f un coup de cimeterre 
Droit fur le nez* L'infâme roule à terre* 

Îurant ce mot dés Français révéré , 
/lot énergique ; au plaiflr cônfacré , 
Mht que fouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne-* tes piècte fixant fcm corps fttoglant, 
Crfait •tout 1 liattr à ce*p*trple méchant: 
Ceffez , eruïte , ceffëfc ; ttotfpe profane ; 
O violeurs , cfaignéz'Dieu, -craignez Jeanne. 
Cesr raécréaàs au grtrod dèuvre attachés , 
Kécouutot rkny fur leurs ndnnains juchés ; 

Tris 
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Tels des Ancras broutent de* leurs rialfllmws 
Malgré les cris du maître & des ffervantes. 

{eanne qui voit leurs impudents travaux , 
)e grande horreur faintement tranfportée, 
Invoquant Dieu, de Denis alfiftée, 
Le fer en main vole de dos en dôs, 
De nuque en nuque, & d'échiné en échine, 
Frapant, perçant de fa pique divine ; 
Pourfendant 1 on alors qVii commençait» 
Dépêchant l'autre alors qu'il finiffiiit ^ 
Et moiflbnnant la cohorte félonne ; 
Si que chacun fut percé fur ùl nanti* , 
Et perdant l'ame au fort de fon défir , 
Allait au Diable en mourant de^plaifir. 
Ifac Wàrton , dont h* lubriqw rage 
Avait preffé fon déteftable. ouvrage* 
Ce dur Warton fut le feul écuier, 
Qui de fa nonne ofe fedétter, 
Et droit en pied reprenant fon zmvrtè. 
Attendit Jeanne & changea de pofhïre» 

O vous , grand faint prote&eur de tét&t>+ ! 
Bon Saint Denis, ténioin de ce cérobat 
Daignez redire à >raa mhfe fidèle ' 

Ce qu'à vos yeux fit alors ma puoeKev 

i eanne d'abord frémit v s'émerveilla $ 
Ion cher Denis! mon Saint, qnt V0&«je»&? 
Mon cèrfelet, mon, armure célefte, 
Ce beau préfent que tu m'avais donnée " J 
Brille à mes yeu± au dos de ce datons? - 
Il a mon calque; il a ma, foubretteflè- - 
11 était vrai; la Jeanne avait raift>n è f 
La belle Agnès en tf o^uant de jupon 
De cette armure en. tfecra habillée , : . 

Par 
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Par «Jeair Cbando* fut bientôt dépouillée. 

Ifàc Wertoa écuier de Ghandos, 

Prit cet armure & s'en couvrit le dos* 

O Jpanne d'Arc, ô fleur: des héroïnes , 
Tu combattais pour tes -armes divines» 
Pour ton gfand Roi fi longtemps outragé > 
Pour la pudeur de cent, bénédiédnes * 
Pour Saint Denis de: leur honneur chargé; 
Denis Ja .voit qui donrife avec audace ; 
Cent coups., de fabre à fe propre cuirafTe, 
A fon armer d'une aigrette ombragé. 7 

Au mont. Rtna dans leur forge brûlante, 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font reteluir l'enclume étincelante ,..■„. 

Sous des martiaux moins pefàntsr & moins'promps> 
En préparant au maître du -tènuetre 
Son gros canon trop bravé fur la terte. 

Le fier Anglais die: fef eûharnaché 
Recule. un pas;. fon ame eft ftupéfaite, '• * 
Quand il fe voit fi rudement' touché ; , ' . 

Par, une jeune & fringante brunette* .••" 
La voyant çue il avait des remords: : 
Sa main tremblait de blefler ce beau corps» 
Il fe dé/end.* & combat en arrière, .-.■■/.- 
De l'ennemie admirant les tréfors^ > -j 
Bt:fe mpquam de fa vertu guerrière, j 

Saint Geprge : alors au fein du Paradis 
Ne voyant plus; fon'i.confrére Denis,. . V 

Se dout& bien que le Saint de la France 1 
Portait aux ftens fa divine ïàffiftance. ;. , ■ ^ 'J 
Il promenait fes regards inquiets . r 

Dans les, t ecoins du; célefie Palais* ' * rJ 

Sans balancer auffi-tôt il demande: . .. *'! 

Son 






t * 
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Son- beau cheyal connu dans la Légende. 
Le cheval vint; George le bien monté, O 
La lance au poing , & le fabre au côté , 
va parcourant cet effroyable efpace, 
Que des humains veut mefurer l'aud'ace; 
Ces cieux divers , ces globes lumineux 
Une fait tourner René le longe-creux, al 
Dans un amas de fubtile pouflïére 
Beaux tourbillons que-l'on-ne prouve guère. 
Et que Neuton Rêveur Wen plus fameS, * 
Fait tournoyer finis bouflble & fans guide a 
Autour du rien, tout au travers du vuide 
George enflammé de dépit & d'orgueil* 
franchit ce vuide , arrive en un clin d'œil 
Devers les lieux arrofés par la Loire , 

ÏÏfi r™ ™., croyait chanter viftoire. 
iinJ ?i 7°" da , ns la Profonde nuit 
Une comète en fa longue carrière 
Eunceller d'une horrible lumière. 
On voit fa queue , & l e peuple fré . 
Le Pape en tremble, & i a terre éS ée 

M Croie 

1) // eft indubitable qu'on rétr/fi,»** **a- 
St. George fur m beau Ibeval S '2*1 '°? J Tf 

2) Allufton aux tourbillons de Départe* & a n. 
mauère fubtile imaginations riS'&fJf* 
eu fi longtemps la vogue. On ne fait ZuZuTtT 
teur apphque aujfi tépitbète de rtveSTS^T 
qut a prouvé le vuide- S*ff „**„ ■ * veuf M* 
que Neuton foupçonTe 'qu'uî etrT^Lï*™ 
élaflique efi la cl^de % gr^àL'^eTil 
ne faut pas prendre une ptaifanterui ile'fre. 
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Croit que les vins vont manquer cette année* 

Tout du plus loin que Saint George aperçut 
Monfieur Denis, de colère il s'émut; 
Et brandiflant fa lance meurtrière, 
Il dit ces mots dans le vrai goût d'Homère. 1} 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide apui d'un parti malheureux , 
Tu defcends donc en fecret fur la terre * 
Pour égorger mes héros d'Angleterre! 
Crois-tu changer les ordres du deftin,, 
Avec ton âne & ton bras féminin? 
Ne crains-tu pas que ma jufte vengeance 
PunifTe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton trille chef branlant fur ton coi tors 
S'eft déjà vu féparé de ton corps. 
Te veux t'ôter, aux yeux de ton églife, 
Ta tête chauve en fon lieu mal remife, 
Et t'envoyer vers les murs de Paris, 
Digne patron des badauts attendris, 
Dans ton fauxbourg, où Ton chomme ta fête, 
Tenir encor & rebaifer ta tête. 

Le bon Denis levant les mains aux Cieux, 
'Lui répondit d'un ton noble & pieux s 
O grand Saint George , 6 mon puiflant confrère, 
Veux-tu toujours écouter ta colère? 
Depuis le tems que nous fommes au Ciel, 
.Ton cœur dévot eft tout paitri de fiel. 
Mous faudra- t-il, bienheureux que nous fommes, 

Saints 

. l) Tout ce morceau efi vifibkment imité tTffo- 
4Hère. Minerve dit à Mars ce que le fage Denis dit 
ici au fier George: O Mars , ô Mars , Dieu fan- 
gjanti qui ue te plais qu'aux combats , &c. 
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Saints enchaffés, tant fêtés chez les hommes, 
Nous qui devons l'exemple aux Natious, 
Nous décrier par nos divifions? 
Veux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le féjour de la paix éternelle? 
Tufques à quand les Saints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en Paradis ? 
O fiers Anglais , gens toujours .trop hardis r 
Le Ciel un jour à fon tour en colère 
Se laflera de vos façons de faire: 
Ce Ciel n'aura", grâce à vos foins jaloux + 
Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux Saint, pieux atrabilaire, 
Patron maudit d'un peuple fangumaire, 
Sois plus traitable, & pour Dieu taiife-moi 
Sauver la France , & fecourir mon Roi. 

A ce difeours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge à fon vifage : 
Et des badauts contemplant le patron , 
Il redoubla de force & de courage ; 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Il fond fur lui tel qu'un puhfent faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Denis recule , & prudent il appelle 
A haute voix fon âne fi fidèle, 
Son âne allé fa joye & fon fecours. 
Vien , criait-il , vien defFendre mes jours» 
Ainû pariant le bon Denii oublie, 
Que jamais Saint n'a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d'Italie 
En ce moment; & moi conteur fuccint, 
J'ai déjà dit ce qui fit qu'il revint. " 

A fon Denis dos & felle il préfente. 

Ma. ..Ndîm 
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Nôtre Patron fur fon âne élancé, 

Sentit Xoudain fa valeur renaiflante. 

Subtilement il avait ramaffé 

Le fer tranchant d'un Anglais trépaiTé. 

Lors brandiflant le fatal cimeterre , 

Il pouffe à George, il le prefle, il le ferre. 

George indigné lui fait tomber en bref 

Trois horions fur fon malheureux chet : 

Tous font parés ; Denis garde fa tête , 

Et de fes coups dirige la tempête 

Sur le. cheval & fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l'élaftique acier: 

Les fers croifés & de taille & de pointe 

A tout moment vont au fort du combat 

Chercher le cou , le cafque , le rabat : , 

Et l'auréole i) » & l endrolt dél . lcat 
Où la cuiraffe à l'éguillette eft jointe. 

Tous deux tenaient la viftoire en fufpens , 
Quand de; fa voix terrible & difcordante 
L'aue entonna fon oétave écorchante. 
Le Ciel en tremble ; écho du fond des bois 
En frémiffant répète cette voix. 
George pâlit: Denis d'une main lefte 
Fait une feinte, & d'un revers célefle 
Tranche le nez du grand Saint d'Albion, i) 

Le 

O Auréole , àLauro, à Laureola, c'eft la cou- 
tonne de rayons que les Saints ont toujours fur la 
tète. St. Bernard dit que cette couronne eft d'or 
pour les vierges. Coronam quam noftn majores 
Aurtolara vocant, credo ideirco nominatam. 

i) Toujours imitation d Homère , qui fait bit fer 
Mars M -même. 
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Le bout fanglant roule fur fon arçon* 

George fans-nez, mais non pas fans courage » 
Venge à l'inftant l'honneur de fon vifage,] . 
Xt jurant Dieu félon les nobles m 
De Ces Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis Saint Pierre 
Certain Jeudi fit tomber à Majcus. 

A ce ipeftacle, à la voix empoulée 
De l'âne faint; à fes terribles cris, 
Tout fut ému dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voûte étoilée 
S'ouvrit alors , & des arches du Cie! 
On vit fortir l'Arcange Gabriel , 
Qui foutenu fur fes brillantes ailes , 
Fend doucement les plaines éternelles, 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moïfe, 
Quand dans la mer fufpendûe & foumife, 
Il engloutit les peuples & les Rois. 
Que vois-je ici? cria-t-il en colère, 
Deux Saints Patrons, deux enfans de. lumière, 
Du Dieu de paix confidens éternels, 
Vont s'échiner comme de vils mortels ! 
Laiflez, biffez aux fots enfans des femmes 
Les pallions, & le fer, & les flammes; 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chéti fs de ces grofïïêres âmes, 
Nés dans la fange & formés pour la mort; 
Mais vous , enfans qu'au féjour de la vie 
Le Ciel nourrit de fa pure ambrofie, 
Etes-vous las l'être trop fortunés ? 
Etes-vous fous ? Ciel ! une oreille , un net 1 
Vous que la grâce & la miféricorde 

M 3 Avaient 
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Avaient formés pour prêcher la concorde! 
*W*Vou» bien de je ne fça* quels Roi» . 
En étourdi* embraOer la querelle ? 
Ou renonce* à ta voûte éternelle, - 

Ou daiw Hnftaftt qu'on fe rende à mes loue. 
Oue dans vos ceeurs la chanté s éveille. 
George infolent* ramaffiez cette oreille , 
Ramaffez, dis-jei & vous, MonÛeur Demi, 
Prenez ce nez avec vos doigts Béni* , 
Oue chactue chofe en fo& lieu folt reratfe. 

Denis foudain va d'une main fotnaife 
Rendre le bout au nez qujil fit cawus. 
Ceorse à Denis- rend l'oreille déVote 
oS fui coSat Chacun des deux marmote 
A Gabriel un gentil Ortmvs, 
Tout fe rajufte; & chaque cartilage 
Va fe placer a l'air de fon vifage. . 
Sane fibres, chair, tout f© eonfohda, 
Tt nul veftige aux deux Saints ne refta 
Se nez coupé , ni d'oreille abbatB« ; 
T^eVffitVont la ^f S & dodûe. 

Puis Gabriel d'un ton de- Pjéftdent, 
Cà qu'ori s'embrafle; il dit, & dans F.nftanf 
il fa Denis , fans fiel & fans «olère , 
De bonne foi baife fon adverfaire. 
Mais le fier Geoge efl l'emlsraffant jurait, 
Et promettait que Denis te patrait. 

U ïrer Arcangé, après cette embraffade, 
Prend *ès deux Saints; & d'un air gracieux; 
A fes côté* les' fait voguer aux Cleux , 
Où de neaar om.Warverfe razade. 
Pen déRaeuns «eh-ont ce grand combat, 
Mais f<?us 1* *«« «ftfarrofcit le Sea*aadre^ 
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N'a-ton pas vu jadis avec éclat 
Les Dieux armés, de l'Olimpe defcendref 
NVt-pn pas vu chez cet Anglais Milton 
D'Anges atlés toute une légion 1) 
Rougir de fang les céleftes campagnes, 
Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes* 
Et qui pis eH avoir du gros cation? 
Or fi jadis Michel & le Démoli 
Se font battus, Meffieurs Denis & Georgt 
Pouvaient fans doute à plus forte raifoa 
Se rencontrer $c fe couper la gorge. , 
Mais dans le Gifcl fila paix revenait , 
Il en était autrement fur la terre , 
Séjour maudit de difcorde & de guerre. 
La bon Roi Charle en cent endroits courait, 
Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante 
De fon épée invincible & fanglante , 
Au fier Warton le trépas préparait ; 
Elle l'atteint vers l'énorme partie 
Don cet Anglais profane ie couvent ; 
Warton chancelé, & fon glaive tranchant 

M 4 Quitte 

1) Milton au cinquième chant du Paradis per- 
du ajfure qtf une partie des Anges fit de la poudre 
& des canons , & renverfa par terre dans le Ciel 
des légions èT Anges; que ceux ci prirent dans le 
Ciel des centaines de montagnes , les * chargèrent 
fur leur dos , avec les forêts plantées fur ces mon- 
tagnes & les fleuves qui en coulaient , & qu'ils 
jettèrent fleuves, montagnes & forêts fur V artille- 
rie ennemie. Cefl un des morceaux des plus vrai' 
ftmà tabla de ce poème. 
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Des deux côtés fane fe vit tenter 
Egalement , & dreflant fes oreilles • 

Îufte au milieu des deux formes pareilles , 
)e l'équilibre accompliflant les loix , . . 

Mourut de faim , de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette phiiofophie, 
Daignez plutôt honorer tout d'un temps 
De vos bontés vos deux jeunes amants. 
Et gardez-vous de rifquer vôtre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 
Si pollué, fi trifte & fi fanglant, 
Où le matin vingt nonnes affligées 
Par f amazone ont été trop vengées, 
Près de la Loire était un vieux château 
Apont-levïs, mâchicoulis, tourelles, i) 
Un long canal tranfpàrênt , à fleur d'eau, 
En ferpentant tournait au pied d'iceiles , 
Puis embraflait en quatre cent jets d'arc 
Les murs épais qui dépendaient le parc. 
Un vieux Baron furnommé de Cutendre , 
Etait Seigneur de cet heureux logis. 
Eu fureté chacun pouvait s'y rendre. 
Le vieux Seigneur* dont i'ame eft bonne & tendre» 
En avait fait l'aziie du pays. 
Français, Anglais, tous étaient fe» amis. 
Tout voyageur en coche, en botte , en gtfôone v* 
Ou Prince, ou moine, ou nonne,ou Tiirc,oupfétte* 
Y recevaient un accueil gracieux : 
Mais il falafc qu'on entrât deux à deux ; . 

Cair 

i) Machieoùttt, on «wchecoulis, ce f6m des 
ouvertures entre tesmitaux,far,kfyU4lk$4»t*»t- 
tirer fur t ennemi quand ileft dans le fofé f 
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Car tout Baron a quelque famaifie : 

Et celui ci pont jamais réfoha 

Qu'en (on châtel en nombre pair on fût, 

Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux-i-deux on abordait chez lui, ~~ 

Tout allait bien : mais malheur à celui 

Qui venait feul en ce logis fe rendre ; 

Il foupait mal ; il lui fallait attendre 

Qu'un compagnon format ce nombre heureux, 

Nombre parfait qui fait que fleux font deux* 

La itère Jeanne ayant répris fes armes , 
Qui clfquetaient fuf fes fobuftes charmes , 
Devers- la iroh y conduifk au frais, 
Et devifant, la belle & douce Agnès. 
Cet Aumônier qui la fuivalt de prés, 
Cet Aumônier ardent, infatiable, 
Arrive aux murs du logis charitable. 
Ainfi q'un loup qui mâche fous fa d«rit • 
Le fin duvet et un jeune agneaux bêlant, 
Plein de l'ardeur d'achever fa curée, 
Va du bercail efcalader Y entrée : 
Tel enflammé de fa fabrique ardeur * 
L'œil wrat en feu , Y Aumônier raviffeur 
Allait cherchant les- reftea de fa joye, 
Qu'on lui ravit ldrfqu'il tettah fa proye* 
Il fonne, il crie; -on vient; on aperçut 
Qu'il était feul ; & fotfdaîn il parue 
Que les deux bols, dont les force* mouvances 
Font ébranler les fblives tremblantes 
Du pont levis, par les airs s'élevaient, 
Et s'élevant le pont levis hauflaiem. 
A ce fpe&acle, à cet ordre du maître, 
Qui jura Dieu ? ce fut mou vilain prêtre* 

Il fuie 
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Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 
Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On voit fouvent du haut d'une goutiére 
Defcendre un chat auprès d'une volière , 
Palpant la griffe à travers les barreaux. 
Qui contre lui deffendent les oifeaux. 
Son œil pourfuit cette efpèce emplumée, 
Qui fe tapit au fond d'une ramée.> 
Nôtre Aumônier fuit encor plus confus , 
Alors qu'il vit fous des ormes touffus 
Un beau jeune homme à la treffe dorée. 
Au fourcil noir, à la mine affurée, 
Aux yeux brillants, au menton cotojmé, 
Au teint fleuri par les grâces orné, 
Tout rayonnant des couleurs du bel âge: 
C'était l'amour , ou c'était mon beau page : 
C'était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon naiffant amour. 
Dans le pouvent reçu par les nonnettes , 
Il aparut à ces filles diferettes , 
Non moins charmant que l'Ange Gabriel , 
Pour les bénir venant du haut du Ciel. 
Le tendres fœurs voyant le beau Monrofe, 
Sentaient rougir leurs vifages de rofe , 
Difant tout bas: Ah que n'était-il là, 
Dieu paternel , quand on nous viola ! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant fans ceffe , & lorfqu'elles aprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès, 
On lui donna le courfier le plus frais , 
Avec un guide , afin que fans efclandre 
Il arrivât au château de Cutendre. 
En arrivant il vit près du chemin , 



Non 



Chant douzième. 189 

Non loin du pont , l' Aumônier inhumain. 

Lors tout émû de joye & de colère, 

Ah, c'en: donc toi, prêtre de Belzebut! 

Je jure ici Chandos & mon falut, 

Et plus encor, les yeux qui m'ont fçu plaire, 

Que tes forfaits vont enfin fe payer. 

Sans repartir le bouillant Aumônier 

Prend d'une main par la rage tremblante 

Un piftolet, en prefTe la détente, 1) 

Le chien s'abat , . le feu prend , le coup part ; 

Le plomb chaflTé fiffle & vole au hazard, 

Suivant au loin la ligne mal mirée 

Que lui traçaie une main égarée. 

Le page vife , & par un coup plus fur 

Atteint le front, ce front horriWe & dur, 

Où fe peignait une ame déteftable. 

L' Aumônier tombe , & le page vainqueur, 
Sentit alors dans le fond de fon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. < 
Hélas, dit-il, meurs du moins en Chrétien; 
Di Te Deum ; tu vécus comme un chien ; 
Deiriande au Ciel pardon de ta luxure i 
Prononce Amen 9 donne ton ame à Dieu. 
Non , répondit le maraud â tonfure , 

ie fuis damné, je vais au Diable, acjieu. 
1 dit & meurt : fon ame déloyale 

• , Alla 

1) Il faut avouer qtie les piftolets ne furent in- 
ventés à Piftoye, que longttms après. Nous ri ofons 
affirmer qrfil foit permis £ anticiper ainfi léf temps; 
mais que ne par donne- t-on peint dam un poème 
épique? f Epopée a de grands droits* 
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AHa groflîr la cohorte infernale. 1) 

Tandis qu'ainfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan , 
Le bon Roi Charle accablé de triftefle, 
Allait cherchant Ton errante raaîtreffe, 
Se promenant, pour calmer fa douleur, 
Devers la Loire avec fon confefleur. 
Il faut ici, le&eur, que je remarque 
En peu de mots ce que c'eft qu'un do&eur, 
Qu'en fa jeunefle un amoureux Monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 
<f C'eft un mortel tout paitri d'indulgence , 
Qui doucement fait pancher dans Ces mains, 
Du bien , du mal la trompeufe balance , 
Vous mène au Ciel par d'aimables chemins v 
Et fait pécher fon maître en confcience: 
Son ton, fes yeux, fon gefte compofant, 
Obfervant tout, flattant avec adreffe 
Le favori, le maître, la maîtrefle; 
Toujours accort, & toujours complaifant. 

Le confefleur du Monarque Gallique 
Etait un fils du borç Saint Dominique. 
Il s'apellait le Père Bonifoux, 
Homme de bien , fe faifant tout à tous. 
Il lui difait d'un ton dévot & doux , 

Que 

• 

1) U équité demande que nous fajpons ici une 
remarque Jur la morale admirable de ce poëmtj le 
vice y efi toujours puni. Ijaumonier fcandaleux 
jneurt impénitent , Grisbourdon efi damné , Cban- 
dos efi vaincu & tué &c. Cefi ee que le fage Ho- 
ratius Flaccuç recommande in arte poëtica. 
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Qife' je vous plains ! la partie animale 
Prend le deflus : la chofe eft bien fatale. 
Aimer Agnès eft un J>éché vraiment ; 
Mais ce péché fe pardonne aifément: 
Au temps jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux enfans du Dèealogue. 
Cet Abraham , ce père des croyans, 
Avec Agar s'avifa d'être fève ; 
Car fa fervante avait des yeux charmants , 
Qui de Sara méritaient la colère. 

Îacob le jufte éppùfa les deux fœurs. 
\>ut Patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l'amoureux miftère. 
Le vieux Booz erç fon vieux lit reçut 
Après moiflbn fe bonne & vieille Ruth. 
Et fans conter la belle Betzabée , 
Du bon David famé fut abforbée 
Dans les plaifirs de fon ample ferrail. 
Son vaillant fils , fameux par fa crinière , 
Un beau matin # par vertu finguliére , 
Vous repaffa tout ce gentil bercail. 
De Salomon vous favez le partage. 
Comme un Oracle on écoutait fa voix, 
Il fçavrait tout , & des Rois le £lu* fage 
Etait auffî le plus galant des Rois. 
De leurs péchés fi vous fuivez la trace, 
Si vos beaux ans font livrés à l'amour, 
Confolez-vous ; la fagefîe a fon tour. \ 
Jeune on s'égare , & vieux on obtient grâce. 
Ah! dit Chariot, ce difeourseft fort bon 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 9 
Que fon bonheur augmente mes détrefles ! 

Pour 
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Pour Tes ébats il eut fept cent mattrefles, i) 
Je n'en ai qu'une ; hélas je ne l'ai plus ! À 

Des pleurs alors fur Ton nez répandus 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive: . 
Lorfqu'il avife, en tournant vers la rive, 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi , 
Un maiteau rouge , un ventre rebondi , 
Un vieux rabat ; c'était Bonneau lui-même." 
Un chacun fait qu'après l'objet qu'on aime, 
Rien n'eft plus doux pour un parfait amant, 
Que de trouver fon très cher confident. 
Le Roi p.erdant & reprenant haleine, 
Crie à Bonneau, Quel Démon te ramène? 
Que fait Agnès , di , d'où viens-tu , quels lieux 
Sont embellis , éclairés par fés yeux ? 
Où la trouver? di donc, répon donc, parle. 

Aux queftions qu'enfilait le Roi Charle , 
Le bon Bonneau conta de point en point 
CQmme il avait été mis en pourpoint, 
Comme il ^vait fervi dans la cuifine , 
Comme il avait par fraude clandestine 
Et par miracle à Chandos échapé , 
Quand à fe bàtre on était occupé ; 
Comme on cherchait cette beauté divine ; 
Sans rien omettre il raconta* fort bien 
Ce qu'il favait ; mais il ne favait rien. 
Il ignorait la fatale avanture, 
Du prêtre Anglais la brutale luxure,. 

Du 

î) Charle oublie trois cent femmes, ce qui fait 
mile. Mais en cela nous ne pouvons qiï applaudir à 
la retenue de fauteur ,&àfa fagejfe. . . 
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Du page ainié l'amour refpeéhieux , 
Et du couvent le fac inceftueux'. 
Après avoir bien expliqué leurs cra'ntes . 

Maudit le fort &'les cruels Anglais, 

Tous deu* étaient plus trilles que jamais. 

II était nuit; le chai» de la grande- Ourle 1} 

Vers fon Nadir, avait fourni fa courfe : ' 

Le Jacobin dit au Prince penfif , 

Il eft bien tard , foyez mémoratif 

Que tout mortel, Prince, ou moine à Cette heure 

Devrait chercher quelque honnête demeure. 

Pour y fouper & pour pafTer la nuit. - "• * 

•Le tnfte Roi- par le moine conduit, 

Mns rien répondre , & ruminant fa peine , 

pf £° U ï™^ gale PP e aa °s J» P'aîne : 

Et bientôt Charte, à i e prêtre ,& Bonneau 

Furent tous trois aux foifés du'châfeau? * 

Non loin du pont était l'aimable paire . 
Lequel ayant jette dans le canal 
Le corps matidit de fon damné rival +■ 
Ne perdait point l'objet de fon voyage. 
Il dévorait en fecret fon ennui* 
Voyant ce ponr entre fa Dame & lui 
Mais quand il vit aux rayons de la Lnn<» 

n CS r is ^ n ? ds ' " frf * q«e ftm cœur 
Du doux érpoir éprouvait la chaleur : 

Lt d une grâce adroite & non commune ' *" ' 

N " Cachant' 

ie^Jï^îK? *<*&**. I'. Plus. bas, & ■ 



\ 

\ 
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Cachant (on noro^ & Air tout fon ardeur. 
Dés qu'il parut , dés qu'il ie fit entendre, 
II infpira je ne'fai quoi de tendre: 
Il plut au Prince , & le moine bénin 
Le careflaît de Ton air patelin , 
D'un œil dévot .& du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre , 
Ou vit bientôt les deux Sèches aïjarre 
Le pont mobile ; & les quatre courriers 
Font en marchant gémir les madriers. 
™ chemine , 
ifiue , 

a même lieu. 
Dieu. 

itilhomme , 
prit Ton fourme, 
(liment , 
lent, 
ilitude, 

:alt pu 

apas. 

tn davantage. 
Avec adrelTe il fit caufer un page , 
Il fe fit dire où repofait Agnès , 
Remarquant tout avec des yeux diferets. 
Ainlî qu'un chat qui d'un regard avide 
Guette au paOage une fouris timide , , 

Marchant tout doux , la terre ne fent pu 

L'im- 

O jCr fint les flanchet du pont : elles ne pren- 
twti le nom 4e madriers ftte quand fiUs ont qua- 
tre pmes fipaifeur. 
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L'impreflîôo de fes pieds délicats ; 
Dés qu H Ta vttë , il a fauté fur elle. 
Ainu Monrofe avançant vers la' belle * 
Etend un. bras, puis avance à tâtons , 
Bofapt l'orteil , & hauflànt les talons. 
Agnès, Agnès, il entre dins ta chambre. 
£ 0,n s Promptement la P ai »e>ote à l'ambre, 
Et le fer fuit moins fimpatiquemeat/ 
Le tourbillon qui l'unit 4 l'aimant. 
Le beau Monrqfe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette. 
Où fa maltrefle avait entre deux draps 
Pour fommeiller arrangé fes apas. 
De dire un mot aucun d^ux n'eut la force , 

Unit fo^in 4 .* l1 : u Un baifer ^oareux 

Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 
Afnês aida Monrofe impatient 

n» d r P0 ^L , ? r ',^ J ette ^Prom P tement 
De fes habits l'incommode parure 
Déguifement qui peTe à la nature ,' 
Dans rage d'or aux mortels inconnu. 
Que hait furtout un Dieu qui n tout *„„ 

.Dieux ! quels objets 1 eft-ce Flore *• 7A.M 
M-ce Pfiché qui <4re0è Vamour? " * ZépMt *> 
Eft-ce Vénus que le fils de Cinire- O 
Tient dans fes bras loin des rayons du jour 
Tandis que Mars eft jaloux &YoupS?? * 

Le Mars Français, Charle au f«d du château 
Soupire alors avec l'amj Bonneau, aucMte,u 

4<toms. 
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Mange à regret & boV avec triftefle. 

Un vieux valet bavard de ion métier , 

Pour égayer fa taciturne Alteffe, 1} 

Aprit au Roi, fans fe faire prier s 

Que deux beautés, lune robufte & fière , 

Aux cheveux noirs , à la mine guerrière , # 

Loutre plus douce , aux yeux bleus , au teint frais, 

Couchaient alors dans la gentilhommière : 

Charle étonné les foupçonne à ces traits; 

Il fe fait dire, & puis redire encore, 

Qjiels font les yeux, la bouche, les chçveux, 

Le doux parler,- le maintien vertueux 

Da cher objet de. ton cœur amoureux. 

Ceft elle enfin, c'eft tout ce qu il adore; 

II en «ft fur , il quitte ton repas. 

AAieu, Borineau; je cours entre fes Ijps. 

Il" dit &-vole, & non pas fans fracas: 

Il était Roi cherchant peu le miftère. 

. Plein de fa joye il répète & redit 
Le nom d'Agnès, tant qu Agnès . 1 entendit. 
Le couple heureux en trembk dans ton ht. 
Oie d'embarras! comment fottir d affaire^ 
Voici comment le beau page s y prit. $ 
Près du lambris dans une» grande armoire , 
On avait mis un petit oratoire , 
Autel de poche, où lorfcfue Ton voulait, , 
Pour quinze fous un Capucm venait. 2) 
Sur le rétable en voûte pratiquée # * 

Eft une niché en attendant ton bamt. 



D'un 



On traitait les Rois ^ Alt f^ r/liiUr{m . 
*, // n'y avait point encore de Pères Capuctns, 
c'eji \ un* faute contre le coftume. 



i) Ont 



V 
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D'un rideau vert la niche était mafquée. 

Que fait Monrofe.* un beau penfer lui vint 

Dp s'ajufler dans la niche facrée, 

En bienheureux , derrière le rideau , 

Il fe tapit , fans pourpoint , fans manteau. 

Le Prince approche*, & .prefque dès l'entrée 

II. faute au cou de. fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il veut jbuïr des droits 

Qu'ont les Amans , furtout quand ilfïbnt Rois • 

Le Saint caché frémit à cette vue: 

\\ fait du bruit & la table remu^j ^* 

Lfc Prince approche , il y porte la main , 

Il fent un corps, ^l recule, il s'écrie, 

Amout , Satan , Saint François , Saint Germain, 

Moitié frayeur, & moitié jaloufie: 

Puis tire à lui , fait tomber fur l'autel 

Avec grand bfuit le rideau fous lequel 

Se blotiffalt cette aimable figure , 

Qu'à fon plaifir façonna la nature. ' 

Son dos tourné par pudeur étalait 

Ce que Céfar fan* pudeur foumettait 

A 1) Nicoméde enTa belle jeunefle, 

Ce que jadis le héros de la Grèce 

Admira tant dans fon Epheftion, 2) ♦ 

N f 3 Ce qu* 

1) Des ignorants > dans lei éditions frète font es 
toutes tronquées , avaient imprimé Licorne de, au 
lieu de Nicoméde : fêtait un Roi de Bitbynie. 
Cefar in Bithyniam m.ifîus , dit Suétone , defedit t 
apud Nicojnedem, non fine rumbre proftrat» 
Régi pudicitia. 

a) Alexander Paedicator Epbeftionis , Adria- 

nus 
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Ce qtf Adrien mît dans le Panthéoil. 
Que les héros, ô Ciel, ont de fkiblefle ! 

Si mon lefteur n'a point perdu lé fil 
De cette hiftoire,*àu moins fis fouvient-il 
Que dans le .cànlp la lôutagettfe Jeanne 
TraÇa jadis au bas du dos prôfatie , 
D'un doigt conduit pâj Moftfietir Saint Denis t 
Adroitement trois belles fletirs de lys* 
Cet ëcuffodf ces trois fleur* , ce derrière 
Emûren^Charle : il fe tait en jprièfe. 
Il croit que c'tft un tour de Belzébut. 
De repentir & de douleur atteint** 
La belle Agnès a' évanouît dé crainte. # 
Le Prince alors * dont le trouble s'accrut, 
Lui prend les fflaiùs 5 Qu'on Vole ici vert elle; 
Accourez tétis ; le Diable eft chez ma belle. 
Aux cris dit Rot le cottfefTèUf troublé , 
Non fajis regret quitte àuflî-tdt là table. 
L'ami Bonneau monte tout éflbuflé ; 

Jeanne s'éveille , & tTun bras redoutable 
tenant ce fér que là vlëtblm fuit, 
Cherche l'endroit d'où partait tout le bruit. 
Et cependant le Baron dé Cuteftdre 
Donnait à l'àHe* & ne put rit n -entendre; 

CHANf 

rm AntihOt Nm>fatkmènt fË^emtMrknfit 
ntettre là flatte tf Antinous font k Pafitbéon , mait 
il lui érigea un temple, & ï&tîllic» anStjfitAn* 
tinrftfaifrH des mthklth 
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Sortie ai château de Cutendre. Combat 
de la Pucelk & de Jean Cbandos : 
* étrange Ibl du combat à laquelle la 
Pucelle eft foumijè ; vifion du Père 
BonifouxL-, miracle qui fauve F honneur 
de Jeanne* 

r 

V~ Etait le tems de là faifofi brillante , 
Quand le foleil aux bornes de ton cours 
Prend fur les nuits ptnm ajouter aux jouît; 
Et fe plaifant dans fa démarche fente «.* 
A contempler nos fortunés climats , 
Vers le tropique arrête encof fes pas. 
O grand Saint Jean i), c'était alors ta fête; 
Premier dès Jeans f orateur des defërts, 
Toi qui crjaîs jadis à pleine tête , 
Que du faîut les chemins foient ouverts ; "- 
Grand précutfeur; je t'aime, je twfërs. 
Un autre Jean eut fo bonne fortune 

iStf'VaWëu* défôhè chiïemefit la fn du *f /! 
drjMn* Làftte de St. Jean /<? Bâtireur, Qfm 
appelle Bâtifte , efi célébrée U a* Juin. 
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LaPucellë 



• 



De voyager au pays de la lune , • 

Avec AftolpUe , & rendit la raUbn.j) 

Au Paladin amoureux d'Angélique* 

Ren-moi la mienne , ô Jean feconi du nom ! 

Tu protégeas cî chantre aimable ^ rare , 

Qui réjouit les Seigneurs dé Ferrare , x 

Par le tiflu de Ces contes plaifants ; 

Tu pardonnas aux vives apoftrophes 

Qu*il t'arfrefla dans fts comiques irrophts* 

Etend fur moi tes fecours bienfaifants , 

J'eiT ai befoin ; car tu fçais que les gens 

Sont bien plus fot$ , & bien moins lndulgens , 

Qu'oi ne l'était au fiécle du génie * 

ï) Ce que dit ici t auteur fait allufion au tren- 
te quatrième chant de TOrlando furiofo : 

a 
Quando* fcoprendo il nome fuo gli difle 
Efler colui che f Evangelio fcriffe : 
• 
& au trente cinquième, le même St. Jean fEvan* 
gelifte dit à Aftolpfje : t 

; Gli fcrittori amo , ë fo il debito rolo ; 
Ch' al voftro mondo fui fcrittor'anch'io , 
E ben convenne al mio lodato Clfrifto 
Reiïdermi guiderdon di si gran forte • 

» 
Noqs lofons traduire ces vers Italiens qui parât" ' 
traient des profanations; étendant on ne s'en for- 
inalifa pas en Italie : mats pçus ne pouvons- nous 
ctàpecber de huer nôtre auteur , lequef n'a jamais 
fbujjï filoinfon.inmçsnt badinagè. 
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Quand l' Ariofte illuftraït l'Italie. 
Protège-tiîoi contre ces durs efprits , 
Frondeurs pefants de mes légers écrits. 
Si quelquefois l'innocent badinage 
Vient en riant égaïer mon ouvrage , 
Quand il le faut je fuis très férieux. 
Mais je voudrais n'être point ennuïeux, 
Condui ma plume , & furtout daigne faire 
Mes compliments à Denis ton confrère. % 

En accourant la fi ère Jeanne d'Arc 
D'une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe, 
Et 4'écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains : 
C«m boucliers où des nuits .la couriêre 
Réfléchirait fa tremblante lumière , 
Cent cafques d'or d'aigrettes ombragés , , 
Et les longs bois d'un fer gpintu chargés* 
Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lancer acérées, 
Voyant cela Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient .furpris Cutendre. 
Mais Jeanne d'Arc fe trompa lourdement. 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre, 
Ainfi qu'ailleurs :mal voir & mal entendre 
De l'héroïne était fouvent le cas , 
Et Saint Denis ne l'en corrigea pas. 

Ce notait' point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terrée; 
C'eft ce Dunois de Milan revenu, 
Ce grand Dunois à Jeanne fi connu, 
C'eft la Trimomlle avec fa Dorothée. 

Elle 



«.* 
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Elle était d'aife & d'amour transportée; 

Elle en avait fujet aïï'urcme'nt : 

Elle voyage Avec fon cher amant ; 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 

Que fhonneiir guide , & que l'amour chatouille. 

Elle le fuit toujours avec honneur: 

Et ne craint plus Moniteur l'Inquifiteur. 

En nombre pair cette troupe dorés 
Dansée château la nuit^tait entrée. 
Jeanne y v "vit. 

Crut quelli i fuk'it. 

Et dans fei zourage,' 

Il laide eut e. 

page h * cent foîi 

Que le plui n des U»U» 

Que de bon net 

Au benoit ! ilacel 

Il te fallut 
Tu nrjuftas 
Agnès t'aldi 

Qûl.s'égaral it. 

Que de baif fi» 

Elle reÇUt «» i w»uui ngannu 
Que fon bel œil le voyant rajufté, 
Semblait eficor chercher là votrpté! 
Monrofe au parc descendit fans rien dire,- 
Le confefleur tout faintement foupïre. 
Voyant paffer ce beau îenne garçon , 
Qui lui donnait de la dirtraflion. " ," 

La douce Agnès compaSi fon vîfage, 
Ses veux. Ton air, fon maintien, ton langaf •« 
Afipré* du Roi Bonîf-aux Te rendit, 
Le confola , te nCUra , lu! dit 

Que 
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'Que dans la niche un envoyé célelte 
Etait d'enh&ut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiflahee fiinefte 
Touchait au terme , & que tout doit pâflfef 1 
Que le Roi Charle obtiendrait la viâoire. 
Charte le crut , car il aimait à croire. * 
La fiéfe Jeanne appuya ce difaours. 
Du Ciel , dit-elle , acceptons le feconrs. 
Venei, grand Prince , & rejoignons l'armée. 
De vôtre abftnce à bon droit allarmée. 

Sans balancer la Ttfmouiile & Dubois- 
De cet avi$ fiurent* haute voix,, 
Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au Roi fut préfentée^ 
Agnès la balfe, & le noble efcadrûft 
Sertit enfin du logis du Barott. 

Lejufte Ciel aimé fouvènt à rire 
Des paffions*du ffoblunairè empire. 
Il regardait cheminer dans les champs 
Cet efeadron â$ héfôê & d'amants. 
Le Roi de France allait près de A belle* 
Qui s'cffofçatrt d'être toujours fidelle , 
Sur ton cheval la mata lui préfentait , 

ferrait la fienne , exhalait fa tendreflfe ; 
-t cependant * 6 Comble de ftibleffe ! 
De tems en tems le beau page lorgnait* 
Le conffeflteur pfalmôdîant M Vait , 
Des voyageurs récitait la prière , , 
S'interrompait en vpyant tant d'attrait*, 
Et regardait aVee dés yeux diftraits 

Tout brlilant â'&> & le c<*ur pfein d'amour, 
Ce la TnmouUWj ornement 4e la Cour, 

Car*. 
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Caracollait auprès de Dorothée, 
Yvre de joye & d'amour tranfportée , 
Qui le nommait fon cher libérateur, 
Son cher amant, l'idole de fon cœur. 
Il lui difait,.Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 
O cher objet dont je fuis toujours fou ^ 
Quand ferons-nous tous les deux en Poitou ? 

Jeanne auprès d'eux, ce fier foutien du trône , 
Portant corfet & jupon d'amazone, 
Le chef orné d'un petit chapeau vert, 
•Enrichi d'or & de plumes couvert, 
Sur fon fier âne étalait fes gros charmes , 
Parlait au Roi, courait, allait le pas, 
Se rengorgeait, & foupirait tout bas ' 

Pour le Dunois compagnon de fes armes; # 
Car elle avait. toujours le cœur ému, 
Se fouvenant de l'avoir vu tout nû* 
. Bonneau portant barbe de Patriarche, 
Suant , fouîîant , Bonneau fermait la marche* 
O d'un grand Roi ferviteur précieux! 
Il penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets .jout chargés de vin vieux ? 
Longs faucîffons , pâtés délicieux , . 
Jambons , poulets ou cuits ou prêts a cuire. 

On avançait, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partouç *° n Agnès & fon page, 
Au coin d'un bois, près d'un certain paflage , 
Le fer en main rencontra nos héros. 
Chandos aVait une fuite aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre, à celle 
Qui fuir les pas du Monaçque «amoureux. 
Mais elle était d'efpèce différente; 

On 
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On n'y voyait ni tétons ni beaux yeux. 
Oh! oh, dk-if d'une voix menaçante, 
Galants Français , objets de mon courroux, 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 
Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 
Çà , combattons : je -veux que lafortune 
Décide ici qui fait le mieux de nous 
Mettre à plaifir fes ennemis defîbus , 
Frapper d'eftoc & pointer de fa lance ; 
Que cfe vous tous le plus ferme s'avance: 
Qu'on entre en Hcè ; & celui qui vaincra 
L'une des trois à fon aife tiendra.. 

Le Roi pjflué -de cette offre cinique , 
Veut l'en punir, s'avance, prendra pique. 
Dunoislui dk: Ah laiJTez-moi , Seigneur, 
Venger mon Prince & des Dames l'honneur. 
Il dit & court : la Trimouille l'arrête ; 
Chacun prétend à l'honneur de la fête. • 

L'ami Bonneau toujours de bon accord , 
Leur propofa de s'en rearettre au fort. 
Car c'eft ainfi que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les tems héroïques : 
Même aujourd'hui dans quelques Républiques * 
Plus d'un, emploi, plus d'un rang glorieux, 
Se tire aux dés , 1) & tout en va bien mieux. 
Le gros Bonneau tient le cornet, foupire, 

Craint 

l^JLes exemples des forts font très fréquents 
dans^nomere : on devinait aufji par ks forts cbe$ 
les Hébreux. Il eft dit que la place de Judas fut 
tirée au fort. & aujourd'hui à Vtnife , à Gê- 
nés & dans irautres Etats, on tire au fort plu- 
fours places. 



•r 
ttô6 Là Pucelli, 

Craint pour fon Rot * prend les dé*, roule, tire-» 
Denis du haut du célefte rempart . 
Voyait le tout d'un paternel regard , 
Et contemplant la puçelle & (on âne» 
Il conduirait ce qu'on nomme hazard. 
Il fut heureux , le fort échut â Jeanne,, 
^ Jeanne, c'était ppur vous faire oublier 
L'infâme jeu de ce grand cordelier, 
Qui ci'devant avait rj^Hé vos charmes. 

Jeanne à f inftant court au Roi, coun aux armes* 
Modeftement va derrière nn buiflbn 
Se délacer , détacher fon jupon t 
Et revêtir fon armure facrée, . 
Qu'un éctayer fient déjà préparée* 
Puis fur fon aie elle monte en courroux ? 
Branlant fa lance & ferrant les genoux. 
Elle invoquait les onze mille belles ' t 
Du pucelage héroïnes fidèles, j) 
Pour Jean Chandos , cet indigne Chrétien 
Dans les combats n'intbquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur avance; 
Des deux côtes égale eft la vaillance, 
Age & cheval bardés, coeflfés de fer, 
Sous l'éperon partent comme un éclair, 
Vont ft heurter, & de leur téçe dure , V . 
Front contre front fraçafleut leur armure; 
La flamme en fort, & le fang du courfier 
Téilit les éclats du voltigeant acier, 
Du choc affreux les échos retentiflent % 
Des deux courfiers les hui( pieds réjailli(Fe#, 

Et 

i) Les onze mille vierges G? nutttircs ento> 
rées à Cologne. 
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Et les guerrier» du coup deTarçennei ,. 9 
Tombent chacun fur la croupe étonfk's: 
Ainfi qu'on voit deutf boules fufpenduës 
Aux^outs égaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au même infant partir, 
Hâter leur cours , fe heurter, «'aplatir, 

1 

r 



E 

II 

Il veut foudain contempler Ta conquête: 

Le cafque ôté, Çhandos voir une tête. 

Où languiraient dfcx grands yeux poire &*Qtt«. 

De la culrafle II défait les cordons. 

Il voit , o Ciel ! ù plaifir I û merveille ! 

Deux gros tçtoni de figure^pareille , 

Unis, polis, répart s , demi-ronds , 

Et furtnontés de deux petits boutons 

Qu'en fa nalflance a la rofe vermeille. 

On tient qu'ajoti ea élevant la voix. 

Il bénit Dieu poux la première fojj. 

Elle 
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• - r * 

Eïfe eft à: moi la Pucelle de France , 
S'écria-t-il , contentons maL vengeance. 
J'ai% grâce au Ciel, doublement mérité 
De rteitre, à bas, cette fiére beauté. • 

Que Saint Denis me regarde & m'accofe ; 
Mars & l'amour font mes droits, & j'en ufe. 

Son écuyer difait , Pouffez , Mylord ; 
Du JTrône Anglais affermiffez le fort. • 
Frère ' Lourdis en vain nous décourage; 
Il jure en vain que ce* faint pucelage 
Eft des Troyeiîs le grand Palladium + 
Le bouclier i) facré du Latium\ 
De la vittoire il eft, dir-il, le gage; 
C'eft l'oriflamme : il faut vous en faifir. 
Oui , dit Chandos , & j'aurai pour partage 
Les plus grands biens, la gloire & le plaifîf* 

Jeanne pâmée écoutait ce langage 
Avec horreur , & faisait mille vœux 
A Saint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois d'un courage héroïque 
Veut empêcher le triomphe impudique. 
JMais comment faire! il faut dans tout état 
Qu'on fe : ibumette à la loi du combat. 
Les fers en fair & la tête payhée, 
L\>reiife baffe & du choc écorchée, * 
Languiffanunent le célefte baudet 
D'un œil confus Jean -Çhandos regardait. 
Il nourriffait des longtems dans fon ame 
Pour la Pucelle une difcrette flame , • 

Des 

l) Citait an bouclier qui était tombé du ciel à 
Rome , G? qui était gardé foignettjeinent 9 comme 
un gage de la Jure fi de la ville- 
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Chant treizième, %o? 

Des fentiments nobles & délicats 
Très peu connus des ânes d'ici-bas. 

Le confefleur du bon Monarque Charte 
Tremble en fa chair alors que Chandoi parle. 
Il craint furtout que fon cher pénitent, 
Pour foutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d'impudence, 
A fon Agnès n'en veuille faire autant, 
Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille & par fa Dorothée. 
Au pied d'un chêne il entre en oraifon, 
Et fait tout bas fa méditation, 
Sur les effets, la caufe, la nature 
Du doux péché qu'aucuns nomment luxure. 

En méditant avec attention, 
Le beno'it moine eut une vif} on, 
Aflez femblable au prophétique fonge 
De ce Jacob, heureux par un menfonge, i) 
Pate-pelu dont l'efprit lucratif 
Avait vendu fes lentilles en Juif. 
Ce vieux Jacob, ô fublime mifîère! 
Devers l'Euphrate une nuit aperçut * 

Mille béliers qui grimpèrent en rut 
Sur les brebis, qui les laiifèrent faire. 
Le moine vit de plus plaifams objets, 
Il vit courir à la même avanture 
Tous' les Héros de la race future. 
Il obfervait les différents attraits 

O De 

» 

1) Nôtre auteur entend fans doute fortifiée dont 
ufa Jacob quand il fe fit pafer pour Efaû. ftte- 
pelu fignifie Ux gants de peau & de poil dont il 
couvrit fes mains* 
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De ces beautés qui (fans leur douce guerre 
Donnent des fers* aux maîtres de la terre* 
Chacune était auprès de Ton Héros , 
Et l'enchaînait des chaînes de Paphog. 
Tels au retour de Flore, & du Zéphire, 

?uand le Printems reprend fon doux empire , 
ous ces oifeaux peints de mille couleurs 
Par leurs amours agitent les feuillages;. 
Les papillons fe btffent fur les fleurs , 
Et les lions courent fous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne font plus fauvages.. 

C'eft-là qu'il vit le beau François premier. 
Ce brave Roi, ce loyal chevalier, 
Avec Etampe i}, heureufement oublie 
Les autres fers qu'il reçut à Pavie. 
Là.Charle-quint joint le mîrthe au laurier, 
Sert à la fois la Flamande & la Maure. 
Quels Rois, ô Ciel! fun à ce beau métier 
Gagne la goûte, & l'autre pis encore. 
Près de Diane sï) on voit danfer les ris, 
Aux mouvements que l'amour lui fait faire, 
Quani dans fes bras tendrement elle ferre 
En fe pâmanf le fécond des Henris. 
De Charle neuf le fuccefîeur volage f 3) 
Quitte en riant la Cloris pour un page , 
Sans s'altarmer des troubles de Paris* 

Mais quels combats le Jacobin vit rendre * 
Par Borgia le fixiéme Alexandre! 
En cent tableaux Ueftrepréfemé* 

L* 

i> xÂnu* 4e Pifeku Puchejfe éTEtampâs. 
%\ Dfans éh Ptitiers Ducbejfe 4e Vakntimi^ 
Sj Benri trois È? fes mignons. . 



Chant treizième* ,ftii 

La fans thiar£ & d'amour tranf^orté, 
Avec'Vanofe i) il fe fait fa famille. 
Un peu phis bas on voit fa Sainteté , 
Qui s'attendrit pour Lucrèce fa fille. 
O Léon dix , ô fublime Paul trois ! 
A ce beau jeu vous palïïez tous les Rois ; 
Mais vous cédez à mon grand Béarnois , 
A ce vainqueur de la Ligue rebelle,. 
A mon héros plus connu mille fois 
Par les plaifirs que goûta Gabrielle , a) 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 

Bientôt on voit le plus beau des fpeétacles , 
Ce fiécle heureux, ce (îécle des miracles t 
Ce grand Louïs , cette fuperbe cour 4 

Où tous lés arts font inftruits par l'amour 
L'amour bâtit le fuperbe Verfailles ; 
L'amour aux yeux des peuples éblouis, . 
D'un lit de fleurs fait un trône à Louis, 
Malgré les cris du fier Dieu des batailles ; 
L'amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes; 
De Mazarin la nièce aux yeux divins , j) 
La généreufe & tendre la Valiére , 

Oa La 

i) Alexandre FL Pape eut trpis enfans deVa- 
noza. Lucrèce fa fille pajja pour être fa mat- 
treffe & celle de jm frère : Alexandre filia, 
fponfa, nurus, • 

2) La fameufe GflMelfe dEtrée Duchfffe de 
Beaufort. 

3) Celle qui depuis fut la Connétable Colon' 
ne. 



aiït La ÎPucelle, 

La Montefpan plus ardente & plus fière. . 
L'une fe livre au moment de jouïr, 
Et l'autre attend le moment du plaifir. 
Voici le tems de l'aimable Régence, 
Tems fortuné, marqué par la licence, 
Où la folie agitant fon grelot , 
D'un pied léger parcourt toute la France , 
Où nul mortel ne daigne être dévot , 
Où l'on fait tout excepté pénitence. 
Le bon Régent de fon palais royal 
Des voluptés donne à tous le lignai. 
Vous répondez à ce fignal aimable, 
Jeune Daphné, bel aftre de la cour, 
vous répondez du fein du Luxembourg., 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Mènent au lit , efcortés pat l'amour. 
Mais je m'arrête, & de ce dernier âge 

Îe n'ofe en vers tracer la vive image, 
ïop de péril fuit ce charme flatteur. 
Le tems préfent eft l'arche du Seigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie, 
Puni du Ciel tombait en létargie. 

Je me tairai ; mais fi j'ofais pourtant , 
> des beautés aujord'hui la plus belle, 
.O tendre objet, noble, (impie, touchant. 
Et plus qu'Agnès § généreufe & fidelle, 
Si f ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que Ton doit à Vénus! 
Si de l'amour je déployais les armes , 
Si je chamois ce tendre & doux lien , * 
Si je difàis. .. . non, je ne dirai rien, 
Je ferais trop au deflbus de vos charmes. 
Dans fon extafe enfin le moine noir 

Vît 



Chaut trbizie^ms. $13 

Vit à plaiflf ce qpe je n'ofe voir. 
D'un œil avide, & toujours très modefté, 
Il contemplait le fpeâacle célefte. 
De ces amants arranges bout à bout: 
Charles fécond fur la belle. Portfmoutli f _. 
George fécond fur la graffe Yarmouth:- ^ 
Hélas, .dit-il, fi le* grands de la terr$ 
Pont deux à deux cette éternelle guerre, 
Si l'univers doit en paffer par-là , t 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette 
A deux genoux auprès de fa brunçtte? 
Du Seigneur Dieu la volonté foit faite. 
Amen, amen; il dit* & fe pâma,, . < 
Croyant jouïr de tout ce qu'il voit HU 

Mais Saint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du cteljeao Cbandos allât mettre 
Et la pucejUe & U France aux abois, * 
Ami le&eur, vous avez quelquefois 
Ouï conter qu'on nouait r éguillette. 1) 
C'eft..une étçange,& terrible recette, 
Et dont un Saint ne doit jamais ufer, 
Que quand d'une autre, il ne peut s'avife?. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace « 

O 3 Vif 

1) On portait autrefois des bauts-de chauffe at* 
tachés avec une éguillette ; & on difait dun bom* 
me qui ri avait pu i acquitter de fin devoir , que 
fin éguillette était nouée. Les firciers ont de tout 
tems pajfè pour avoir le pouvoir d'empêcher la. ton» 
fimmation du mariage: cela iappellait nouer l'é- 
guillette. La mode des éguillettes pajfa fous Lou- 
is XIF. quand on mit des boutons aux trogne** 
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fcîijl LA P u G é^ l'ï, 

Vif & perclus Ans rien faire- îi fe lafle ; 
Dans &#" efforts -étonné de languir, 
Et confumé fur le bord du .plaifir. 
Telle une flfcor des feux du jour féchée 
La tête baffe , & te tîge panchéé , 
Demandeen vôîn les humides Tapeurs t 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs,, 
Voilà ^comment le bon XVéMs arrête 
Le fier Anglais dans fes dïfcîts -de conquête* • • 
Jeantwf échapànt à fan- vainqueur «confus, 
Reprend fes féns quand il les a perdus, 
Puis d'ufte vôfo impotente ~& terrible ' - 
Elle lui dit,. Tu n'es pas invincible; 
Tu vois 4&'id dans le plus grand combat, - -» 
Dieu ^abandonné & ton théval s'abat; 
Dans Haûtre un jour je ^érigerai la Ffcfoee, 
Denis le véut^ & j'enaî Paffuraftce; ; *' - 
Et je te dorine avec tes'foftibattans 
Un rendfez-tfotis fous letf ^aufis tfOrîéâfts. j 
Le grand Cbandos lui wpaaàtvMa fceUô',;- '* 
Vous m'y Veàtfefc , puceMe otf flôh pucfelletP ^ 

Ë.ural'-po«r-dM Sai»t*iG«0fg'e te très-fort» O 
je:pft»nttt'4e repart &oîi tort. ' . /*-• •** 
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CHANT QUATORZIEME. 




Comment $ean Ckandos veut abufer de 
la dévots Dorothée. Combat de la Tri* 
mouille & de Cbandos, Ce fier Cban* 
dos efi vaincu par Danois. 

'• * ■ 

Volupté, ïnéré. de la iMtotë, l) 
Belle Vérnu, feute Divinité , * 
Que dans dà Grèce invoquait Epïctaf e , 
Qui du cahoi chaflfont la nuit obfcurè • 
Donneitovle & ta fécondité y * 

Le fentiment » & h félicité y ^ f T 

A cette foule- intootnbrable* àgîflante 
D'êtres. Mortels à ta voix ïeftalflante ; 
Toi que #on peint défamtttt^aans tes 6m 
Le Dieu du ètely & îe Dîài' dé la guerre, : ' 7 
Qui d'un Courût écartes te «ëiinerre, > 

<-.>-- »""'' * f 

l) 0?/ **ok& fembté, tmkiéu 'premier cbantW 
fadmimkU p&TH* de Lucrtcé: '*'■*' v 

iEneadum Citrix homtttvm divnraqne v<£ 

luptas, ■■>..-. , •* 

Al 2? V*Wt-«II fubter labentia figna 9 

&C0 &C4 
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$i6 La P u c e l le, 

Rpads J'air ferero, fois naître fous tes pas 
éél&les plaifirsr, qui coufôlént lar tefrè> 
&jffemà des cieux, Déefle des beaux jours , % 
,ViéitSrJbt ton char entouré des amours 
Qiie lèfczéphirs ombragent de teorc^dtes, 
Qtffe^fbnt voler tes colombes fidèles 
En Je baifant dans le vague des airs. 
W^Vienç échanger :&. calmar l'univers; 
Viens, qu'à ta voix les foupçons, les querelles 
te trifte ennui plus àëteftable qu'elles, 
La notre envie à Vxs'ù louche & pervers, 
Soient replongés, dans le. fond des enfers , 
Et garrotés de chaînes éternelles! 
Que tout s'enflamme & s'unifie à ta voix; 
Que l'univ^fs qj\ .aâuant ffe.maimieftwe' 
Jettons au feu nos vains fatras de lobe, 
N'en fuivQHs qu'une î, & que ce foitlatienne* 

Tendre Vénus, cpnduis en fureté ,i 
Le Roi des Francs», <^ui défend fa patrie. 
Loin des. péril? conduis à fp0 côtt 
La belle Agnès à qui foa ccam fe^fi^i - 
Pour ces amarçts 4e\bon cœur jete^wner 
Pour Jeannç d'Arp je* -ne t'învoque. pas * 
Elle'ireft pas enç^t fous tofk, empirer i,_, 
C'eft à Denis de tf y^yiejr ftr fe* pus^l n , 
Tjfc eft pucelle, & jç'eft lui qui finffrire. 
e recommande à tes douces faveurs 
4p-.lt TrimouiHe Jfc <f tte Dorothée,- > * 
Verfe la paix dans -Jewr* ftpflWc^eflçitt*; 
De fon amant que jamais écartée 
£tf£ ne f<wt exp^égmnc furewp x 
Des ennemis qui l'ont perfécutée. < 



i _'i i 



•> 



4 ' 






Et 



^'» 



y 



CHAinP QUÀTOR3T3ME. Ski? 

Et toi; Cornus 1), récompenfe Bonneau, 
Répand tes dons fur ce bon Tourangeau , 
Qbî fut conclure un accord pacifique 
Entre fon Prince, & ce Chandos cinique. » 
Il obtint d'eux avec dextérité , 
Que chaque troupe irait de fon côté , 
Sans nul reproche & fans nulles querelles , 
A droite, à gauche, ayant la Loire entr'etles* 
Sur les Anglais il étendit tes fbins, 
SeUrç leurs goûts, leurs mœurs, & leurs befoins. 
Un gros rojlbf que le beurre aflaifonne, %\ 
Des plumpuddings , des vins de la Garonne 
Leur font offerts; & les mets plus exquis, 
Les ragoûts fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix à jambes d'écarlatte , r 

Sont pour le Roi, les belles, les Marquis. - . 
£e lier Chandos partit, donc après boire, r , 
Et côtoya les rives de la Loire, • 

Jurant tout haut que la première fois 
Sur la pucelle il reprendrait fes droits* ' u ; \ 
En attendant il reprit fon bçau page. 
Jeanne revint , ranimant fon courage , 
5e replacer à côté de Dunois. « 



♦ Le Roi des Francs avec fa garde bleue/' ■*'» 
Agnes en tête, un confeffeur en queue, \'' 1 

A r*# 

O Cornus, Dieu desfefiins. m ' : ] 

*) Roft-beef prononcez Roftbif ; âeft kmen 

Uom detAngbh; c\eft ce m nous appelions m 

plumpuddings, des breadptiddings, & pMeur* 
autres fines de puddings. N Q |andi finît uKq- 



m 

Sï$ La P-tt chli 

À remonté ï'efpâcô d'une Jtefie 

Les bords fleuris où* lé Loire s'étend 

D'un cours tranquille & <Pun flot inconltant* 

Sur- des bateaux & dés planches ttféeV 
Un pont joignait HfsVîves oppofées, ' 
Une chapelle était au bout du pont. 4 ^ • *•- 
C'était THmanche. Un hermité à fandàlè \ % 
Fait Tefonner ftf Vofi facerdotalè : >* :r - 
Il dit la Mefle; un- enfant la répondi' ' r * 
Charle & les frens ont eu foin de Téntfèbâfè 
Dés le matin au château de Cwtendre;* ' '-■ 
Mais Dorothée en entendait toujours 7 
Deux pour le moin£; depuis qu'à (bft J ftcours ' 
Le jjafte Ciel vengeur de finnoeencé ' 
Du grand bâtard employa h «vaillance^ "î 
Et protégea fes fidétes amours. •" t ; • 
Elle defcend, fe rétrôtiffe, entre vftt£ J • ■• ' ' 
'Signe fa face en troià Jet* d'eau 1 bénite^- -'' 
Plie humblfiftent Pi*n&, l'autre genotf, ' yvr - ' 
Joint les deux mâfos'& baifle fon ïfcaiFbdu;* '' 
Le bon hermite ert' fè T . bornant vert\êlîé,~ * 
Tout ébloui, ne fe ddftiiajfTant plui*, • ' ' ; v 
Au lieu de dire *& pràtres wemm * ' 4 vj / ' 
Roulantes yeux, àit^fratreu fittfh , mMk{ 

Chanddi'^ntrà ftafJfrlrf nWmè cnapéHf / 
PII {ïafle-tems , beaucoup plus que par fcéle. 
La tête haute il falue çn paflant , 

Ceae beauté dévote-"* fe^mouflfe^ ; ^ ' 
Et^e*ri£te elle en ftfflMft s*agenotrfHe;; T v- 
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' « 

Front comre ferre •&- derrière le*é; 
Son court jupon retrouffé par mégarde v 
A découvert deux jambes dont l'amour 
A deffiné la forme & le contour, . . j • 
ïambes d'yvoire -, & telles que.Dmae - 

En laîfla voir au chafleur Altéon. < : 

Cbandof alors Falfant peu TomÛon^ 

Sentit au coçur un défir très profane* 

Sans nul refpeft pour un lieu fi divin,; 

Il va igliflant vmn iufoleate main' 

Sou$ f te jupon qui couvre un blanc fatin. 

Je ne veux point par nnjcrgyon citrique,' 

Effarouchant Teffnrit fage & pudique 

De mes letfeurs% étaler à leurs, yeiix • 

Bu gran4 Chandos i'etfon audacieux» , ..*■ . * .; i 

Mais la Trimouille ayant vu diftterator e: 
Le tendre obj& donc l'amour 14 fit. maître , 

Vers là Chapelle il acteejQTe fe» pas. >. I 

Îufqu'où l'amour n^.nous conduite paa? 
«a Trimwilleejitre au moment où le JPréore 
Se retournait, où Tinfolent Chandos 
Était tout près du plus* charmant des do&v 
Où Doroth^ 'effrayée ,• éperdue-,; . '. , 
Pouffait des cris qui vont fendre la ; nue 1 -, 
te voudrais vojf ;; nos bons peintres (nouveaux 
Sur cette affaire exerçant leur* pinceaux;, 
Peindre à plaificfur ces quatre 4rjfagefc 
L'étonnement d«es: quatre perfoiïmtg*^ v 
Le Poite vin, criait k haute voix,.. 
Ofes-tu bieji , chevalier difcottttoisç,, 
Anglais fans frein; profimâKur impie ^ t.* 

iufqu en ces, Ifetffc porter ton infamief 
>'un ton railler «Lrégne m aie toafcug , - 
'•'.■■- Se 



îao La Pocblls, 

Se rajuftantv & regagnant ia porte, 
Le fier Chandos lui dit, Que vous importe? 
De cette Eglife étes-vous facriftara? 
e fuis bien plus, dit le Français fidèle, 
1 e fuis l'amant aimé de cette belle; 
Mz coutume eft de venger hautement 
Son tendre .honneur attaqué trop Couvent, 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre, 
Lui dit l'Anglais < : nous favons l'un & l'autre 
Nôtre portée , & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montrer le fieh. 
Le beau Français, & le Breton qui mine» 
Font préparer leurs chevaux de bataille* 
Chacun reçoit des mains d'un ^dnyer , 
Sa longue lance & Ton rond bouclier, 
Se met en feiie, & d'une coude fiêre 
Pafle, repa(fev*& fournit fa carrière, . 
De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arrêtaient' point l'un & l'autre adverfaîre. 
Son tendre amant lui criait, Beauté chère, 

Îe cours pour vous , je vous venge , ou je meurs, 
1 fe trompait : fa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l'amour & la France» 

Après: avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracalfé, 
Prêt à faifir une vi&oire fûre, 
Son cheval tombe, & fur lui renverfé 
D'un coup de pied fur fon cafque fattfTé 
Lui fait au front une large bleflure. 
Le faug vermeil coule fur la verdure. 
L'hermire accourt; il croit qu'il va paiTer, 
Crie in ams r & le veut-confefler, 
Ah Dorothée 1 ah douleur immïef 

Auprès 



Chant quatorzième, mi 

Auprès de lui fans mouvement, fans vie, 
Ton défefpoir né pouvait s'exhaler. 
Mais que dis-tu lorfque tu pus parler? 
Mon cher amant! c'eft donc moi qui te tue? 
De tous tes pas la compagnie aflîdiïe 
Né devait pas un moment s'écarter; 
Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
Cette chapelle eft ce qui m'a perdue , 
Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour , 
Pour affilier à deux mefîes par jour! 
Ainfi parlait fa tendre amante en larmes, 

Chandos riait du fuccôs de Tes armes. 
„ Mon beau Français, la fleur des Chevaliers, 
„ Et vous auffi , dévote Dorothée , 
„ Couple amoureux , foyez mes prifonniers , 
„ De nos* combats c'eft la loi refpe&ée: 
a, J'eus un moment Agnès en mon pouvoir , 
„ Puis j'abbatis fous moi vôtre Pucelle ; 
„ Je l'avouerai, je fis mal mon devoir: 
„ J'en ai rougi ; mais avec vous la belle 
„ I e reprendrai tout ce que je perdis; 
„ Et la Trimouille en dira fon avis. 

Le Poitevin , Dorothée & l'hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 
Ainfi qu'on voit au fonds des antres creux 
Une bergère, éplorée, interdite, 
Et fon troupeau que la crainte a glacé, 
Et fon beau chien par un loup terrafTé. 

Le jufte Ciel tardif en fa vengeance , 
Ne fouffrit pas cet excès d'infolence : 
De Jean Chandos les péchés redoublés, 
Filles, garçons , tant de fois violés , 
Impieté, blafphême, impéoitence, 

Tout 



La PucELti 

Tout en fou tems fut mis dans la balattte, 

Et fut pefé par l'ange de la mort. 

Le çrand Dunois avait de l'autre bord 

Vu le combat & la déconvenue 

De la Trimouille; «ne femme éperdue, 

Qui le tenait languiflant dans fes bras , 

L'hermiie auprès qui marmote tout bas , 

Et Jean Chandos qui près d'eux caracole , 

A ces objets il pique, il court, il vole. 

C'était alors l'ufage en Albion, 
Qu'on appelât les chofes par leur nom. 
Déjà du pont franchiflant la barrière , 
Vers le vainqueur il s'était avancé* 
i) Fils de putain nettement prononcé, 
Frappe au tîmpan de fon oreille altiére. 
Oui, je le fuis, dit il, d'une voix fière, 
Tel fut Alcide , & le divin Bacchus , a) 
L'heureux Perfée & le grand Romulus, 
Qui des brigands ont délivré la terre* 
C'eft en leur nom que j'en val faire autant. 
Va, fouvien-toi que d'un bâtard Normand 3} 
Le bras vainqueur a fournis. l'Angleterre. 
O vous, bâtards du Maître du tonnerre, 
Guides ma lance & conduifez mes coups ! 
L'honneur le veut, vengez-moi, vengez-vous. 

Cette 

1) // tétait en efen 

2) Alcide , Bacchus , Perfée fils de Jupiter , Ro- 
mulus de Mars , &e. 

3) Guillaume le Couquérant , bâtard d* un 
Duc de Normandie , fils de putain , comme le re- 
marque judicieufetnent (auteur d'après Mylord 
Ch» • • • d% 
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Chant ç^ajtqr^i^e. ^3 

Cette prière était peu conyçaafcle ; » r 

Mais le héros fçavait trés-bieu la fable; ; 
Pour lui la Bible eut des charmes njoins dou£« 
Il dit & part. Les molettes dorées 
♦Des éperons armés de courtes dents » * 

De Ton courtier piquent les oobles 'flancs. 
Xe premier coup de fa lance acérée 
Fend de Chandos l'armure diaprée , 
Et fait tomber une part du cpjlet - 

Dont l'acier joint le cafque au çorcelet, -, 

Lé brav* Anglais porte un coup effroiabie ; ] 
Du bouclier la voûte impénétrable t T 

Reçoit le fer qui s'écarte erçgliflant. 
Les deux guerriers fe joignent en paf&nt;* . > 
Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faiût fon robufte a4verfeire. i^ ' 

Les deux courfiers fous eux- fe dérobants 9 . , 
DébarraflTés de leurs fardeaux grillants , 
S'en vont en paix errer dansjes campagnes, 
Tels quQ l'on voit dans -d'affreux tremblements 
Deux gros rochers détacïiés des montagnes , 
Avec grand bruit»!' un fur l'autre rouians; 
Ainfi tombaient ces deux fiers combattons. 
Frappant la terre & tous deux-fe ferrans, j 
Du choc bruïant les échos retentiflent, / j., ' 
L'air s'en émeut, les nimpbjW en gémiflent, 
Ainfi quand Mars fuivi par la «erreur , . 
Couvert de fang, armé par fa,fureur. 
Du haut des Cieux descendait pour défendre 
Les habitans des rives du Scaraandre , 
Et quand Pallas animait contre lui 
Cent Rois ligués dont elle était l'apui $ 
La terre entière en était ébranlée. 



s*4 La Pue elle, 

De f Achéron la rive était troublée , i) 
Et pâti(Tatt far Tes horribles bords , 
Platon tremblait pour l'empire des morts. 
Les deux héros fièrement fe relèvent , 
Les yeux en feu fe regardent, s'obfervent, 
Tirant -leur fabre, & fous cent coups divers 
Rompent l'acier dont tous deux font couverts»- 
Déjà le fang coulant de leurs Weflures 
D'un rouge noir avait teint leurs armures» 
Les fpeétateurs en foule fe prenants 
Faifaient un cercle autour des combattans , 
Le cou tendu , l'œil fixe , fans haleine , 
Wofant parler & remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eft regardé ; 
L'œil du public eft aiguillon de gloire. 
Les champions n'avaient que préludé 
A ce combat d'éternelle mémoire. 
Achille , Heftor , & tous les demi-Dîeux , 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux, 
Et les lions beaucoup plus redoutables. 
Sont moins cruels , moins fiers, moins implacables. 
Moins acharnés. Enfin l'heureux bâtard 
Se ranimant, joignant la force à l'art, 
Saifit le bras de l'Anglais qui s'égare , 
Fait d'un revers voler fon fer barbare , 
Puis d'une jambe avancée à propos 
Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fon ennemi l'entraîne. 

9 Cou- 

Cet endroit eft encor imité d'Homère , mais 
tcux qui font femblant de t avoir là dam le Grec, 
diront que le Français ne peut jamais en afpro- 
tber. 
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Chant quatorzième. 2*5 

Couverts de pondre ils roulent dans l'arène, 
L'Anglais deflbus & le Français deflus. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon fort eft profpère, 
De fon genou preffant fon adverfaire, 
Ren-toi, dit r il ; Oui, dit Chandos, attends, 
Tien , c'eft ainfi , Dunois , que. je me rends. 

Tirant alors pour reflburce dernière 
Un ftilet court, il étend en arrière 
Son bras nerveux , le ramène en jurant , 
Et frappe, ao cou fon vainqueur bienfaifant: 
Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émoufler la pointe x meurtrière. 
Dunois «lors cria , tu veux mourir , 
Meurs, fcéle&t; & fans plus difcourir, 
Il vous lui plonge avec peu de fctupule 
Son fer fanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant, £e débattant en vain, 
Difait encor tout bas, fils de putain! 
Son cœur altier, inhumain, fangninaire 
Tufques au bout garda fon cara&ére. 
Ses yeux, fon front pleins d'une fombre horreur. 
Son gefte eacor menaçaient fon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible, implacable 
Dans les enfers alla braver lé Diable. 
Ainfi finit comme il avait vécu 
Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille: 
Il dédaignait ces ufages honteux, 
Trop établis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupé de fon cher la Trimouille, 
Il le ramène, & deux fois fon fecours 
De Dorothée ainfi fimva les jours. 

P Dans 
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Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui de Tes mains ppeffé, 
Semble revivre & n'être fclus bleffé 
Que de l'éclat de ces yeux qu'il adore; 
11 les regarde & reprend fa vigueur. 
Sa belle amante au/fein de la douleur, 
Sentit alors le ddux plaifir renaître : 
Les agrémens d'un fourire enchanteur 
Parmi Tes pleurs commençaient à paraître ; 
Ainfi qu'on voit un nuage éclairé 
Des doux raïons d'un Soleil tempéré. 

Le Roi Gaulois, fa maltpefle charmante, 
L'illuftre Jeanne embrafleot tour à tour 
L'heureux Dunois , dont la main triomphante 
Avait vengé fon pays & l'amour. 
On admirait furtout fa modeftie , 
Dans Ton maintien, dans chaque repartie* 
Il eft aifé, mai* il eft beau pourtant 
D'être modefte alors que Ton eft grand. 

Jeanne étouffait un peu de jalouûe, 
Son cœur tout bas fe plaignait du deftin. 
Il lui fâchait que fa -puce lie main 
Du mécréant n'eut pas tranché la vie: 
Se fouvenant toujours* du double affront, 
Qui vers Cutendre a fait rougir ftm front , 
Quand par Chandos au combat provoquée , 
Elle fe vit abattue & masquée* 



CHANT 
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CHANT QUINZIEME. 



sse* 



Grand repas à îbôtel de Ville cf Or- 
léans , fuivi d'un aflaut général. Char- 
les attaque les Anglais. Ce qui arri- 
ve à la belle Agnès & à fes compa- 
gnons de voyage. 



A Aurais v*ulu dans cette belle biftoife 
Ecrite en Or an temple de mémoire , 
Ne préfenter que des faits éclata»* ; w 
Et couronner mon Roi dans Orléans 
Par la Pucelie , & l'amour* , & la gloire. 
Il eft bien dur d'avoir perdu mon temps 
A vous parler de Cutendre, & d'un page, 
De Grisbourdon , de fa lubrique rage , 
D'un muletier, & de tant d'accidents, 
Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 

Mais vous favetf que ces événements 
Furent écrits par Tritéme le fage ; 

Je le copie & n'ai rien inventé ; * 
kans ces deuils (i mon lecteur s'enfonce, 
Si quelquefois fa dure gravité 
Juf ejaon fage %vec févérité , 
A certains traits fi le fojurcil lui froncç, 

P 2 II 
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Il peut, s'il veut, paffer fa pierre ponce i) 
Sur la moitié de ce livre enchanté; 
Mais qu'il refpefte au moins la vérité. 

O vérité vierge pure & facrée, 
Quand feras-tu dignement révérée? > 

Divinité qui feule nous inftruis , 
Pourquoi mets-tu ton palais cfens un puits? 
Du fond du puits quand feras tu tirée? 
Quand verrons-nous nos doftes écrivains 
Exempts de fiel, libres de flatçerie, 
Fidèlement nous aprendre la vie , 
Les grands exploits de nos beaux Paladins? 
Oh qu'Ariofte étala de prudence, 
Quand il cita l'Archevêque Turpin ! a) 
Ce témoignage à fon livre divin 
De tout le&eur attire la croyance ! 

Tout inquiet encor de fon deftin ' 
Vers Orléans Charle était en chemin 6 
Environné de fa troupe dorée , 
Et demandant à Dunois dés confeils , 
Ainfi que font tous les Rois fes pareils, 

Dans 

i) Dit-on pierre ponce ou de pônce^?* C eft 
me grande queftion. 

2) U Archevêque Turpin à qui fon attribue 
ta vie de Cbarlemagne & de- Roland , était Ar- 
cbevêque de Reims fur la fin du huitième fih 
de : ce livre eft d'un moine nommé Turpin qui 
vivait dans f onzième , & c* eft de ce > roman 
que fAriofte a tiré quelques-uns de fes tmteu 
l* fage auteur feint ici qu'il a puifé fin fcë- 
me dam fAbbé Tritéme.- - - 
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Citant quinzième. «9 

Dons le malheur dociles 9b traitables , 
Dans la fortune un peu moins praticables* 
Charle croyait qu'Agnès & Bofllfotix 
Suivaient de loin. Plein d'un efpoir fi doux - 
L'amant Royal fouvent tourne la tête 
Pour voir Agnès , & regarde , & s'arrête ; 
Et quand Dunois préparant fes fuccès 
Nomme Orléans le Roi lui nomme Agnes» 

L'heureux bâtard dont l'avive prudence 
Ne s'occupait jque du bien de la France, 
Lé jour baillant découvre un petit Fort. \ 
Que négligeait le bon Duc de Bçtfort. 
Ce Fort touchait à la ville inveftie : 
Dunois le prend , le Roi s'y fortifie. 
Des affiégeans c'était les magazins. 
Le Dieu fanglant qui donne la vi&oire, 
Le Dieu jovrflu qui préfide aux feftins , 
D'emplir ces lieux fe difputaient la gloire 
L*fcn de canons , & l'autre de bons vins : 
Tout l'appareil de la guerre effroyable , 
Tous les apprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château ; 
Quels vrais' fuccès pour Dunois &, Bônneaul 

Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit à Dieu des grâces folemnelles. 
Un Te Deum en 1} faux bourdon chanté 

P 3 Devant 

1) Le faux bourdon eft m plein- chant me» 
furé. Le. ferpent de la paroife donne k ton t 
& toutes les parties s'accordent comme elfes peu* 
vent. Ceft Une wufique excellente pour ks.geni 
quix ti ont point d'oreille» 
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Devant les chefs de te noble cké 

Un long dîner où le Juge & le Maire , 

Chanoine, Evéqne , & Guerrier invité 

Le verre en main tombèrent tous par terre, 

Un feu fur Teau dont les brillants éclairs 

Dans la nuit ibmbre illuminent les airs , 

Les cris du peuple & le canon qui gronde 

Avec fracas annoncèrent au monde 

Que le Roi Charte à fes fujets rendu • 

Va retrouver tout ce qu'a a perdu* 

Ces chants de gloire & ces bruits cPaDegrefle 
Furent fuivis par des cris de déttefle. 
On n'entend plus que le nom de Betfort, 
Alerte, aux murs, à la brèche, à la mort. 
L'Anglais ufait de ces moments propices 
Où nos bourgeois en vuidànt les flacons 
Louaient leur Prince, ckdanfeient aux chaulons, 
Sous une porte on plaça deux faudfles, 
Non de boudin, non telles que Bonneau " 
En inventa pour un ragoût nouveau t 
Mais fauchions dont la poudre fatale 
Se dilatant, s'cnflant avec éclair 
Renverfe tout, confond la terre & fan*, - 
Machine afireufe, homicide* infernale 

8ui contenait dans fon ventre de fer 
e feu pétri des mains de Lucifer. 
Par une tnéche artiftemem pofée 
En un moment la matière embrafée. 
S'étend , s'élève , & porte à mflle pas 
Bols, gonds, battant» & ferrure en éclats. 
Le fier T*U>ot entfe & « précipite. 
Fureur, Aiccéftt §Wfe,aàaw, tout l'excite. 

• On 



Chant quinzième, agi. 

On voit de loin briller fur fon armet 
En or frifé Je-ehifre de Léuvet: 
Car la Louvet était toujours le Dame 
De tes penfers , & piquait fa grande Ime. 
Il prétendait carefler Tes beautés 
Sur les débris des murs, enfanglantés. 

Ce beau Breton cet enfant de la guerre 
Conduit fous lui les braves d'Angleterre. 
Allons, dit-il, généreux conquérants 
Portons par tout & le fer & les flammes, 
Buvons >te vin des poltrons d'Orléans, 
Prenons leur or, baifous toutes leurs femmes. 

{amais Céfar dont \tû traits éloquents • 

Portaient l'audace & l'honneur dans les âmes 
Ne parla mieux à fes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en fautant d'une epaifle fumée, 
Eft un rempart que la Hire & Poton 
Ont élevé de pierre & de gazon. 
Un parapet garni d'artillerie* 
Peut repoufler la première furie, 
JLes premiers coups du terrible Betfort. 
Poton , la Hire y paraiflent d'abord, f 
Un peuple entier derrière eux s'evertuè*, 
Le canon gronde, & l'horrible mot tuê 
Êft répété quand les bouches d'Enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air* 
Vers le rempart les échelles dreffées 
Portent déjà ceat tfohortetf prefTées. 
Et le foldat le pié fur l'échelon , 
Le fer en main pouflfe foi* compagnon. 
Dans ce péril» iK Poton nî la Hire' 
N'ont oublié- leur ef&ât qu'on admire/ 
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Avec prudence ils avaient tout prévu, 

Avec adreffe à tout ils ont pourvu. 

L'huile bouillante & la f>oix embrafée; 

D'épie.ux pointus une forêt croifée , 

De larges faulx , que leur tranchant effort ) 

Fait reflembler à la faulx de la mort , ( 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes j 

De plomb volant fur les Bretonnes têtes, 

Tout ce que fart & la néceffité , 

Et le malheur & l'intrépidité , 

Et la peur même ont pu mettre en ufage, 

Eft employé dans ce jour de carnage. 

Que de Bretons bouillis, coupés, percés, 

Mourants en fouie & par rangs entaffés ! 

Ainfi qu'on voit fous cent mains diligentes 

Choir les épis des moiflbns jaunifTantes. 

Mais cet aflaut fièrement fe maintient, *• 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De l'hydre affreux les têtes menaçantes 
Tombant à terre , & toujours renaiflantes 
N'effrayaient point le fils de Jupiter ; 
Ainfi l'Anglais dans les feux, fous le fer, 
Après fa chute encor plus formidable , . 
Brave en montant le nombre qui l'accable. 
\ Tu t'avançais fur ces remparts fanglants 
Fier Richement, digne efpoir d'Orléans. 
Cinq cent Bourgeois, gens de cœur & d'élite 
En chancelant marchent fous fa conduite, 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bû > 
Sa fève encor animait leur vertu. 
Et Richemqnt criait d'une voix, forte, 
Pauvres Bourgeois, vpus n'avez plus de porte - ; 
Mais vous m>vcz , il fuffit , combattons. 

H 



Chant quinzième. 233 

Il dit, & vole au milieu des Bretons* 

Déjà Talbot s'était fait un paflfege 

Au haut du mur, & déjà dans fo rage • 

D'un bras terrible il porte le trépas. 

Il fait de l'autre avancer fes foldats ; 

Criant Louvet d'une voix ftentorée ; l) 

Louvet l'entend , & s'en tient honorée. 

Tous les Anglais criaient auffi Louvet , 

Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 

O fots humains! on /ait trop vous apprendre rs 

À répéter ce qu'on ne peut comprendre. «- 

Charle en fon Fort triftemeat retiré , 
D'autres Anglais par malheur entouré , 
Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D'accablernent fon -ame eft fuffoquée. 
Quoi, difait-il, ne pouvoir fécourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr 1? 
Ils ont chanté le retour de leur Maître. 
"Callais entrer, & combattre, & peut être 
ï,es délivrer des Anglais inhumains; \ 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains; 
Noft, lui dit Jeanne , il eft tems de paraître. *s^ 
Venez , mettez en fignalant vos coups 
Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 
Marchez mon Prince, & vous fauvez la Ville; 
Nous fommes peu , mais vous en valez mille. 
Charle lui dit; quoi! vous favez flatter i 
Je vaux bien peu, mais je Vais mériter , 

.<• \ ' Ut 

* 

l) Stentor était le erieur S Homère. Il eft 
immortalift pour ce btau talent , &- & mérite 
Win. 
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Et vôtre eftime, & celle de la Prince; 
Et des Anglais* Il dit , pique , & s'avance* 
Devant fes pas l'Oriflamme eft porté, 

{eanne & Dunois volent il fon côté, 
1 eft fuivi de fes gens d'ordonnance» 
Et Ton entend il travers mille cris , 
Vive le Roi , Mom-joye & Saint Dénis* 
. Charle , Dunois , & la Baroife altiére 
Sur les Bretons s'élancent par derrière: 
Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 
Les refervoirs du Danube & du Rhin , 
L'aigle fuperbe aux» ailes étendues 
Aux yeux perçants , aux huit griffes pointues ; 
Planant dans l'air tombe fur des faucons 
Qui s'acharnaient fur le cou des hérons* 
Ce fut alors que l'audace Anglicane, 
Semblable au fer fur l'enclume battu , 
Qui de fa trempe augmente la vertu, 
Repoufla bien la valeur Gallicane. 
Les voyez-vous ces enfans d'Albioa 
Et ces foldats des fils de Clodion , 
Fiers, enflammés, de fang infatiables, 
Ils ont volé comme un vent dans les airs* 
Dès qu'ils font joints , ils font inébranlables 
Comme un rocher fous l'écume des mets. 
Pied contre pied, aigrette contre aigrette, 
Main contre main, oeil contre <eîl, corps à corps 
En jurant Dieu fun fur l'autre on fe jette 
Et l'un fur l'autre on voit tomber les morts. 

Oh , que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrie au long tant de faits héroïques f 
Homère ieul a te droit de conter A 

Tout mk 
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Tous les exploits, toutes les avantures, 

De les étendre & de les répeter, 

De fupputer les coups & les bleffures 

Et d'ajouter aux grands combats d'Heftor, 

De grands combats, & des combats encor. 

Ceft là , fans doute , un fur moyen de plaire , 

Je ne 1 ai point , il convient de me taire. 
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CHANT SEIZIEME. 



Comment St. Pierre appaifa St. George 
ÔÊ St. Denis , & comment il promit 
un beau prix à celui des deux qui lui* 
aporterait la meilleure ode. Mort d* 
la belle Rojamore. 

X Mais des Cieux ; ouvrez-vous à ma voix , 
Etres brillants, aux fix atles légères, 
Dieux emplumés dont les mains tutélaires, 
Font les deftins des peuples & des Roto ! 
Vous qui cachez en étendant vos atles , 
Des Rentiers Cieux les fplendeurs éternelles» 
Daignez un peu vous ranger de côté: 
Laiffez-moi voir en cette horrible affaire , 
Ce qui fe pafîe au fond du fan&uaire ; 
Et pardonnez ma curiofité. 

Cette prière eft de l'Abbé Tritôme , i) 
Non pas de 'moi; car mon œil effronté 
Ne peut percer jufqu'à la Cour fupréme , 

r i) y avoue que je ne foi point lu dans TritS» 
me y mais il fe peut que je rfaje pas U tous U$ 
ouvrages de ce grand homme. 
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Je n'aurais pas tant de témérité. 

Le dur faint George , & Déni* notre Apôtre 
Etaient au Ciel enfermés l'un & l'autre ; 
lis voyaient tout; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terreftres combats: , 
Ils caballaient :c'eft tout ce qu'on peut faire, 
Et ce qu'on fait quand on eft à la Cour. 
George & Denis s'adrefTent tour à tour 
Dans l'Empirée au bon Monfieur taint Pierre; 

Ce grand portier dont le Pape eft vicaire, 
Dans fes filets enveiopant le fort 
Sous fes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre' leur dit, vous atez pu connaître, 
Mes chers amis, quel affront je reçus 
Quand je remis une oreille à Malcus. 

Ïe me fouviens de Tordre de mon maître, 
1 fit rentrer mon fer dans fon foureau 1) - 
Il m*a privé du droh brillant des af aies; 
Mais, j'imagine un moyen tout nouveau 
Pour décider de vos grandes ailarmes. 

Vous , faint Denis , prenez dans ce canton 
Lis plus grands faittts qu'ait vu naître 1a France; 
Vous, Monfieur George, allez en diligence 
Prendre les faints de rifle d'Albion. 
Que chaque troupe en ce moment eompofe 
Une hymne en vers , non pas une ode en profe.s) 

Houdart 

1) Remettez vôtre épée en fon. lien , car 
qui prendra l'épée, périra par Fépée. St. Pier- 
re confeille ici avec une* pieté adroitei aux An- 
glaise de ne pas faire la guerre é 

%) La Motte Houdart , poète un pevfec, mais qui 

a fait 
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Houdart à tort ; il faut dans ces hauts liait 
Parler toujours le langage des Dieux; 
Qu'on fafle, dis-je, une ode pindarîque 
Où le poète exalte mes vertus , 
Ma primauté, mes droits, mes attributs» 
Et que le tout foit mis vite en mufique ; 
Chez les mortels il faut toujours du temps 
Pour rimailler des vers aflez méchants : 
On va plus vite au féjour de la gloire. 
Allez , vous dis je : exercez vos talents ; 
La meilleure ode obtiendra la victoire : 
Et vous ferez le fort des combattants. 

Ainfi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjône, 
Cela fut dit en deux mots, tout au plus; 
Le laconifme eft langue des élus. 
En un clin d'œil , les deux rivaux célefter 
Vont aflembler les falots de leur pals, 
Qui fur la terre ont été beaux efpfits. 

Le bon patron qu'on révère à Paris , 
Fit auflkôt feoir à fa table ronde 
Saint Fortunat i) peu connu dans le Monde, 
Et qui paflait pour l'auteur du Pangé; 

Et 



à fait d'à fez tonnes ebofes, avait malbeureufe- 
ment fait des odes en profe en 1730. preuve nou- 
velle pte ce poîme divin fut compofè vers ce 

temps là. 

1) Fortunat , Evéque de Poitiers , poète. Il 
tfe/t pas fauteur du Pangé lingua pion lui at» 
tribu** 
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Et faim Profper 1) d'épkétes cfeargé , 

Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu Jaafénifte. 

Il mit aufli Grégoire dans fa lifte , 

Le grand Grégoire 3) Evéque Tourangeau» 

Cher ail païs qui vit naître Boimeati. 

Et faint Bernard 3) fameux par Fantîthêfe, 

Qui dans (bn temps n'avait pas fon pareil; 

Èç d'autres faillis pour fervir de confeil. 

Sans prendre avis , il eft rare qu'on plaife. 

George en voyant tous ces foins de Denis 
Le regardait d'un dédaigneux fouris; 
Il avifa dans le facré pourpris 
Un faint Auftin prêcheur de l'Angleterre, 4^ 

£uis 

1) St. Profper 9 auteur ofun poème fort fec fur 
la grâce , au cinquième fiée te. 

a) Grégoire de Tours , le premier qui écrivît 
une Hiftoire de France , toute, pleine de mira- 
cles, 

3) St. Bernard , Bourguignon , né en ïopi., 
moine, de Citaux , puis Abbé deClaivaux; il en- 
tra dans toutes les a f air et publiques de fon temps, 
& agit autant qu'il écrivit. On ne voit pas qu'il 
ait fait beaucoup de vers. Citant à tantitbèfe-dont 
nôtre auteur le glorifie, il eft vrai qu'il était 
grand amateur de cette figure* Il dit d Abelard, 
Leonem invafimus incidirous in draconem. < Sa 
mère étant grojfe de lui, fongea quelle accouchait 
d'un chien blanc , & on lui prédit que fon fils fe- 
rait moine , & aboyerait contre les mondains. 

4) St. Au/lin, ou Auguftin , meine qu'on regar- 
de comme le fondateur de la Primatie de Ganter* 
heri 9 ou Kenterburi. 
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Puis en ces mots il lui dit Ton avis. 

Bon homme Auflip, je fuis né pour la guerre 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas» 
Te fçais brandir most large cimeterre, 
Pour fendre un bufte, & caflTer tête & bras; 
Tu r fçais rimer; travaille, verfifie, 
Soutiens en vers l'honneur de la patrie, 
Un feul Anglais dans les champs de la moç 
De trois Français triomphe fans effort; 
Nous avons vu devers la Normandie, 
Dans le haut Maine , en Guienne , en Picardie 
Cfes beaux Meilleurs aifément mis à bas ; 
Si pour fraper nous avons meilleurs bras* 
Crois en fait d'hymne, & d'ode, & d'oeuvre telle 
Quand il s'agit de penfer de rimer 
Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auftiri, cours en vers t'efcrimer: 
je veux que Londre ait à jamais l'Empire 
Dans. les deux arts, de bien faire & bj^n dire; 
Denis ameute un tas de rimailleurs , 
Qui tous enferable ont très peu de génie; 
Travaille feul : tu fçais tes vieux auteurs ; 
Courage , allons , prends ta harpe bénie 
Et moque toi de fon Académie. 

Ler%on Auftin de cet emploi chargé 
Le remercie en auteur protégé. 
Denis & lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir ; & chacun fit fon ode 
Quand tout fat fait, les brûlants féraphins, 
Les gros jouflus , têtes de chérubins, 
Près de Barjône en d£ux rangs fe perchèrent; 
Au deflbus d'eux le^&nges fe nichèrent ; 
Et tous les faints îb«gbeux de s'arranger, 

Sur 
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Sur des gradins s'aflîrent pour juger. 

Auftin commence : il chantait ieff prodiges 
Qui de l'Egypte endurcirent les cceurs; 
Ce grand Moïfe , & Tes imitateurs 
Qui l'égalaient dans Tes divins preftiges ; 
Les flots du Nil jadis fi bien faifants 
D'un fang aftreux dans leur courfe écmnants 
Du noir limon les venimeux reptiles, 
Changés en verge, & la verge en ferpents. 
Le jour en nuit; les deferts & les .villes, 
De moucherons, de vermine couverts, . 
La rogne aux os, la foudre dans les airs, 
Les premiers nés d'une race rebelle , 
Tous égorgés par l'Ange du Seigneur,, 
L'Egypte en deuil, & le peuple fidèle 
De fes patrons emportant la vaiflelle , 1) 
Et par le vol méritant Ton bonheur; 
Ce peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille Juifs égorgés pour un veau, a) 
Vingt mille eneor envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées. 3) 
Et puis Aod, ce Ravaillac Hébreu, 4.) 
Aflaflinanc fou maître au nom de Dieu: 



1") Les Juifs empruntèrent, comme on 

vafes des Egyptiens, & s'enfuirent. 

a) Les Lévites qui égorgèrent vingt 
leurs frères. 

3) t 'binée qui 'fit mafacrer vingt-quatre mille 
de fes f rires , parce qu'un d'eux couchait avec uni 
Madianite. 

4) Aod, ou Eûd, affafiitia 'Je Roi Egloti, mais 
de la mata gauche. 



V 



s, ■ 

V 



xv, 
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, Et Samuel 4ui d'une main divine 
x? j Prend fur faute! uft couteau de cuifme , 
Et bravement met Agaç en hachis, i) 
Car cet Agag était incirconcîs. 
Puis 1* beauté qui fauvânt Béthulie , «) 
Si purement dé fbn corps fit folie. 
Le bon Baza qui maflacra Nadàd ; 3) 
Et puis Achat mourant comme un impie, 4) 
■ Pour n'avoir pàà égorgé Benhadad. 

' Le Roi Jo*s meurtri par Jofabad 5) 
Fils d'Atrobad. Et la Reine Athalie 
Si méchamment mife à mort par Joad. 6) 

Longuette fut tt trifte litanie ■> 
Ces beaux reefts étaient entrelafTés 
De ces grandi traits fi chers aux temps paffés. 
On y voyait le Soleil f£ difïbtidre , 
La mer fuiant, H Lurie mife en poudre, 
Le Monde en feu, qui toujours treflaillait, 

Dieu 

1) Samuel coupa en morceaux k Roi Agrfg, que 
Saûl avait mis à rançon* 

2) Judith âfez connue. 

3) Baza, Roi SJffaU, afajjiné par Nadad, 
ou Nabab 9 mais il lui fuccéda. 

4) Acbdb avait eu Une çroffè rançon de ÈenBa- 
dad Roi Syrien : Saûl en avait eu une d*Jgag 9 
fs? fât tué pour avoir pardoHrit. 



5) Joas ajfajpnépar Jozabacf. 



Aiïufton à ÏEpigrame de Racine. 



Je pleure hélas ! de ce pauvre fîolopherwt\ 
Si méchamment mis à mort par Judith 
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Dieu qui cent foît en f ht ètnr s'éveillait ; 
Des flots de fang , des tombeaux , des ruines» 
Et cependant prés des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers > 
Les monts fautaient tout comme desjjéliers t 
Et les béliers tout comme des colines. 
Le bon Ànftin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Caldèen vainqueur , 
Et qui laiffait ton peuple en efclavage; 
Mais des lions brifant toujours les dents > 
Sous fes deux, pieds écrafant les ferpentè, 
Parlant au Nil , & fufpehdant la rage 
Des bafilics i)-& des léviatans. 2) 
Auftin finit. •*- Sa pindarique yvréflï 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un bruit confus , un murmure dcftteuk ? 
.Qui n'était $m en faveur de la pièce. 

Denis fe levé : & baillant fes douk yeux » ; 
Puis les levant avec un air modefte •. 
Il falua l'auditoire célefte, 
Parut furjmi de leurs traits radieux > 
Et finement fa pudeur ftroblait dire , 
Encouragez celui qui vous admire. 
Il falua trois foâs très-humblement 
Les Confeillers , le premier Préfident ; 
Puis i! chanta dhine voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre! 6 Pierre 1 ô vous fur qui Jéfht^ . 

Q 2 Daigna 

1) Bafilic , animal fort fameux , mats qui tCtxi- 
Jfa jamais» 

2) Léviatan, autre animal célè&re. Les ttés tU~ 
fera que c*eft la Baleine f les autres le Crocodile* 
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Daigna fonder fon Eglife immortelle, 

Portier des Cieux , Pafteur de tout fidèle , 

Maître des Rois à tes pieds confondus , 

Dofteur divin , Prêtre faint , tendre père , 

Augufte apui de nos Rois très-Chrétiens , 

Etends fur eux ta faveur falutaire : 

Leurs droits font purs , &ces droits font les tiens. 

Le Pape à Rome eft maître des Couronnes : 

Aucun n'en doute & (i ton Lieutenant 

A qui lui plaît fait ce petit préfent , 

C'eft en ton nom , car c'eft toi qui les donnes* 

Hélas ! hélas 2 nos gens de Parlement 

Ont banni Charle , ils ont imprudemment 

Mis îur le Trône une race étrangère. 

On ôte au fils l'héritage du père. 

Divin portier, tppofe tes bienfaits , 

A cette audace , à dix ans de mifére , 

Rejids nous les clefs de la Cour du Palais. 

C'eft fiir ce ton que faint Denis prélude; 
Puis il s'arrête ; il lit avec étude 
Du coin de l'œil dans les yeux de Çéphas : 
En affectant un fecret embarras. 
Céphas content, fit voir fur fon vifage 
De l'amour propre un fecret témoignage : 
Et raifurant les efprits interdits 
Du chantre habile , il dit dans fon langage / 
Cela va bien , continuez Denis. 

L'humble Denis repart avec prudence , 
Mon adverfaire a pu charmer les cieux ; 
Il a chanté le Dieu de la vengeance , 

Îe vais bénir le Dieu de la clémence ; 
[aïr eft bon , mais aimer vaut bien mieux. 
DeoJition» d'une voix affurée 
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En vers heureux chanta le bon berger, 

Qui va cherchant fa brebis égarée , 

Et fur Ton dos fe plait à la charger ; 

Le bon fermier dont la main libérale , 

Daigne payer l'ouvrier négligent v 

Qui vient trop tard , afin que diligent 

Il vienne ouvrer dés l'aube matinale ; 

Le bon patron qui n'ayant que cinq paiut 

Et trois poi0bns, nourrit cinq mille humains; 

Le bon prophète , encor plus doux qu'auftère, 

Qui donne grâce à> la femme adultère, 

A Magdelaine : & permet que fes, pieds 

Soient humblement par la belle effuiés» 

( Par Magdelaine , Agnès eft figurée, ) 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il réuffit 2 la grand chambre Etherée 

Sentit le trait, & pardonna l'amour. 

Du doux Denis l'ode fut bien reçue ; t 

Elle eut le prix , elle eut toutes les voix» 

Du faint Anglais l'audace fut déçue ; 

Auftin rougit : il fuit en tapinois. 

Chacun en rit, le Paradis le hué. 

Tel fut hué dans les murs de Paris 

Un pédant fec à face de TheHite , 

Vil délateur , infolent hipocrite, - 

Qui fut payé de haine & de mépris, 

Quand il.ofa dans fes phrafes vulgaires 

Flétrir le» arts & condamner nos frères. 

Pierre à, Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les batte; & foudain Ton ordonne 
Par un arrêt (igné de douze élus 
Qu'en ce grand jour les Anglais foiént vaincu* 
far les Français, & par Charte en pcifanse. 

Q 3 En 
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En ce moment la Raroife Araaaonne ! 

Vit dans les .airs , dans un nuage épais » I 

De Ton grifon la figure & 1?& traits. . 

Comme up. Soleil, dont fbuvent un nuage» j 

m Reçoit l'empreinte , & réfléchit l'image. 
Elle cria , ce jour eft glorieux ; J 

Tout e(l pour nous , mon 4ne eft dan§ lescitu** ' 

Betfox furpris de ce prodige horrible 
Déjà s'arrête , & n*eft plus Invincible. 
Il lit au ciel <Fun regard coufterné 
Que de fatnt George & eft abandonné* 
L'Anglais furpris croyant voir une armée» 
Defcend foudaia de la ville àllarmée; 
Tous les baurgepis devenus valeureux, 
Les voyant fuir dépendent après eux. 
Charle plus loin entouré de carnage f 

Iuûju'à leur .camp Te lait un beau paflage* 
.es afliégeauts à leur tour afliégés , 
En iftte* en - queue, af&illis, égorges, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 
D'armes, de morts, & de mourants jonchées. 

C'eft en cea lieux, c'eft dans de thaœp mortel 
Que tu venais, exercer ta vaillance 
O dur Anglais , ù Chrulophe Arondel ; 
Ton maintien, fep, ta firpide indifférence 
Donnaient du prix à ton courage altier. 
Sans dire un mot ce faurciiteux guerrier 
Examinai comme on fe bat en France } 
Et l'on tût dit i ftm air d'importance, 
Qu'il étpx ià pour ft iéfeanuier* 
Sa Rofamore à fer pas attachée 
Et «atone toi d* ht enMmac^ée» 
Tel «ttrtt* fcfq&pafe, ou gtfun, jaune foilers 
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Son cafqrte eft d'or , Ta cuiralTe eft d'iclet; 

D'un perroquet la plume panacfi(ie, 

Au gté des vents ombrage ton cimier. 

Car dés ce jour où fou bras meurtrier 

A dans ton tir décollé Martin Guerre , 

Elle Te plaît tout à fait à la guerre. 

0,n croirait voir la fuperbe Pallas 

Quittant l'éguille & marchant aux combits. 

Ou Bradamants, ou bien Jeanne elle-même. 

Elle parlait, au voyageur qu'elle aime , 

Et lui montrait les plus grands fentimçuti, 

Lorfqii'uii Démon trop funeiîe aux amants. 

Pour leur malheur vers Arondel attire 

Le dur Eotou, & le jeune la Hire, ' 

" " ' " * pitié de lien. 

& fier maintien 
indigné s'élance 
grand coup de I«tM 

1 milieu du dos , 

i fait verfer dès flQtsi 
la lance caflëe 

>n corps enfoncée. 
A ce fpefttcle, a ce moment affreux, 
On ne vit point la belle Rofamore 
Se ren verfer fur l'amant qu'elle adore. 
Ni s'arracher l'or de les blonds cheveux , 
Ni remplir l'air de fes cris douloureux, 
Ni s'emporter contre la providence; 
Point de foupirs : elle cria vengeance; 
Et dans l'infant que Poton fe baiffait 
En ram^ffant ton fer qui fe cafTait, 
Ce bras tout nud , ce bras do» la puifiaice, 
Avait d'us G.utp%aré dans un lit, 

G 4 v» 



* 
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Un ehef^grifon iju col d'un vieux bandit, 
Tranche à iPoton la main trop redoutable , 
Cette main clroïte à fes yeux fi coupable. 
Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts 
Les font mouvoir pour la dernière fois ; 
Poton depuis ne fçut jamais écrire. 

Mais dans Finftant le brave & beau la Hire, 
Porte au guerrier du grand Poton vainqueur, 
. Un coup mortel qui lui perce le cœur. 
Son cafque d'or que fa chute détache , 
Découvre un fein de rofes & de lys ; 
Son front charmant n'a plus rien qui le cache; 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 
Ses grands yeux bleus dans la mort endormis. 
Tout laifle voir une femme adorable, 
Et montre un corps formé pour les plaifirs. 
Le beau la Hire en poufle.des foupirs, 
Répand des pleurs; & d'un ton lamentable, 
S'écrie , ô ciel , je fuis un meurtrier , 
Uto houzard noir plutôt qu'un chevalier; 
Mon cœur, mon bras, mon épée eft infâme: 
Eft-il permis de tuer une Dame ! 
Mais Richemont toujours mauvais plaifant 
Et toujours dur, lui dit, mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont fur tçi trop d'empire: 
C'eft une Anglaife , & le maf n'eft pas grand. 
Elle n'eft pas pùcelle comme Jeanne. 

Tandis qu'il tient un difcours fi profane 
D'un coup de flèche il fe fentlt bleffé : 
Et devenu plus fief, plus couroucé, 
Il rend cent coups à la troupe Bretonne , 
Qui. comme un flot îe preiTe & l'environne. 
La Hire & lui , Nobles , Bourgeois , Soldats , . 

. ■„ . Portent 
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Portent partout les efforts de leurs bras r 
On tue, on tombe, on pourfltit, on recule, 
De corps fanglantsun monceau s'accumule, 
Et des mourants l'Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible & fènglante mêlée , 
Le Roi difaic à Dunois , cher bâtard , 
Dis-moi, de grâce, où donc eft-elle allée J 
Qui? dit Dunois : le bon Roi lui repart, 
Ne fçais-tu pas ce qu'elfe eft devenue ? * 
Qui donc ? hélas ? elle était difparuë , 
Hier, au foir avant qu'un heureux fort 
Nous eût conduit au château de Betfortj : 
Et dans la place on eft entré fans elle* r ' 
Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 
Ciel; dit le Roi, qu'elle me foit fidèle, 
Gardez-la moi. Pendant ce beau difcours 
Il avançait , & combattait toujours. 

Bientôt la nuk couvrant nôtre hémifphêre • 
L'envelopa d'un noir & long manteau, 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eût voulu faire; 

Comme il fortait de cette grande affaire, 
H entendit qu'on avait le matin , 
Vu cheminer vers la forêt voifine, 
Quelques tendrons du genre féminin ; 
Unefurtout, à la taille divine, 
Aux^ grands yeus bleus , au m nois enfantin, 
Au fouris tendre , à la peau de fatin , 
Que ferraonait un bon Béhédiain. ,' 

Des écuïers brillants , à mines fiéres 
Couverts d'acier, & d'or & de rubaas, V 
Accompagnaient les belles cavalières. ' * 

La troupe errante avait porté fes pas 

r Vers 
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Vers un paUU qu'ot* ne copnalflfeic pas r 

E( que jamais avau* cette, ^vaotwç , 

On pavait vu dans ses Mcux écartai 

Rien n'égalait fa hfaatft ftrufturQ. 

Le Ro\ iiifp&s 4e cane 4e nouveautés, 

Dit à Bouueau, qui m>ime doit me fuivre; 

Demain matin , je veus au point du jpur 

Revoiç l'objet de mem fidéte amour , 

Reprendre Agnès.* ou Kteu çeger dé vivre. 

II refta peu dans, tes bras du ïbmmeiï, 

Et quand Phofp&ote i) au vtfage WTOttit» 

Eut précédé les.rofea de l'aurore» 

Quand dans \e Çk\ on attelais ww«, 

Les beaux courtier* que conduit te SétaU? î) 

Le 

i) Pbo/p&oMi ou Fssfbr*) parte* lumière, qui 
précédait t Aurore y laquelle prêchait le. char du 
Soleil. Tout était aniyiè, tout était brillant dans 
F ancienne Mythologie. Qn ne peut trop en poefie 9 
typforer la perte des ces temps dégante* remplis 
de bellçs fêlions , toutes allégoriques. Que nous fam- 
ines fecs & arides en comparaifon , nous autres re- 
mués de barbares ! 

a) Les 4f^ donnèrent un char an S*kt\L CV* 
la était fort emmuy. Zaraaftze ttaverjfàt les airs 
dans m çfytf* EJUtjkt trqnfp&rtè au Ciel dans un 
ebar lumineux. Lp quatre chevaux du Sohil es- 
taient blancs. Leyr$ noms étaient Pfrois , Eqûs, 
Eton , Phleçon \ félon Quide ; éejt-à-dire , t en- 
flammé , fermentai, f annuel, le brûlant. Mais fa- 
ton d'autres (avants Antiquaires , ils £ appelaient 

Erithrée, Aftèçq* Lampcts & Bhilogeê, èejk 

à-dire, 



lî 



* 
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Le Roi, Bono*au, Dunois, & la Pucelle, 
Àllégreipgfu f£ remirent en felle , 
Polir découvrir ce fuperbe palais. 
Charle difait, voïons d'abord ma belle, 

$tem mm&ons aflfez t& les Anglais . 

Le plus preffé c'eft de vivre avec elle. 

à-dke , k rouge % k kww* * Piclatant , k t*± 
te/ire. Je crois que ces {ayant je Jfont trompé^ , & 
qu'ifs ont fris les noms dfs quatre parties du jour 
pour ceux des chevaux ; âeft une erreur gr$jpért 
que je décentrerai dans k prochain Mercure , en 
^tendant; le* 4çux$jfcaat\m & fifa ÇH* fat fin- 
ies fur es fitjet* 
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Comment Charles FIL , Agnès , Jeanne , 
Dunois , La Trimouille , &c. devinrent 
tous fous , & comûient ils revinrent en 

. fe#r bon fens par les exorcifmes du 
R. P. Bonifiux 9 Confejfèur ordinaire 
du RoL 



o, 



r H que ce monde eft rempli d'enchanteurs 
Je ne dirai rien des enchanterefles. 
Je t'ai paflfé, temps heureux de faiblefTes, 
Printemps des fous , bel âge des erreurs ; 
Mais à tout âge on trouve des trompeurs, 
De vrais forciers, tout pu i fiants féduéteurs. 
Vêtus de pourpre & raïonnants de gloire. 
Au haut; des cieux ils vous mènent d'abord , ' 
Puis on vous plonge au fond de l'onde noire» 
Et vous buvpz l'amertume & la mort. 
Gardez-vous tous, gins de bien que vous êtes, 
De vous frotter à de tels négromans. 
Et s'il vous faut quelques enchantemens , 
Aux plus grands Rois préférez vos grifettes» 
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Ce grand château* qui retenait Agnès, 
Par Conculix fut bâti tout exprés 
Pour fe venger des belles de la France, 
Des Chevaliers , des ânes & des Saints 
Dont la pudeur & les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puiflance. 
Quiconque eatrait en ce maudit logis, 
Méconnaiflait fur le champ fes amis , 
Perdait le fens, fefprit & la mémoire» 
L'eau du Léthé que les morts allaient boire, 
Les mauvais vins funeftes aux vivants 
Ont des' effets bien moins extravagants. 

Sous les grands arcs d'un immenfe portique, 
Amas confus de moderne & d'antique, 
Se promenait .un fantôme brillant 
Au pied léger, a Tœil étincelant, 
Au gefte vif, à la marche égarée; 
La tête haute , & de clinquants parée» 
On voit fon corps toujours en a&ion. 
Et fon nom eft V imagination. 
Non cette belle &. charmante Déefle 
Qui préfida dans Rome & dans la Grèce, 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs, 
Qui répandit l'éclat de fes couleurs, 
Ses diamants, Ces immortelles fleurs 
Sur plus d'un chant du grand peintre d'Achile, 
Sur la Didon que célébra Virgile , 
Et qui g Ovide anima les accens ; 
Mais celie'là qu'abjure le bon fens , 
Cette étourdie, effarée, infipide, 
Que tant d'auteurs aprochent de fi près, 
Qui les infpire , A qui fervit de guide 

Aux 
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Aux Squderis , i) le Moine, Definai-ets. - 
Elle répand Tes faveurs les plus chères 
Sur nos romans , nos nouveaux opéra ; 
Et Ton empire aflez longtemps dura. 
Sur le théâtre , au barreau , dans les chaires $ 
Prés d'elle était le gakmatirias, 
Moiîftre bavard carefTé dans Tes bas» 
Nommé jadis le Dofteur Séraphique, 2) 
Subtil, profond, énergique, ahgelique» 
* Commentateur d'imagination, 
Et créateur de la confufion 
Qui depuis peu fit Marie à la Coque. |) v 
Autour de lui voltigent l'équivoque* 
La loucha énigme* & les mauvais bons mots, 
A double fens , qui font l'efprit des fots. 
Les préjugés, Jes méprîfes, les fonces, 
Les contre- fens * les abfurdes menfônges, 
Ainfi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 

Les 

1) Scudért\ auteur £ Àlaric i pointe épique. /> 
Moine $i fuite , auteur, du Sti Louis ^ ou Lmûaâe^ 
poime épique ; Defmarets St. SorUn , auteur ie Cfo- 
vis , poëme épique ; ces trait ouvrages font de ter* 
ribles poèmes épiques. 

2) Noms que prenaient autrefois les Théolo- 
giens. 

3) Vbifloire de Marie à la Coque , ouvrage ru* 
re par f excès, du ridicule + tompofé par Languet 
alors Evêque de Soifons ; ce paffkge nous indique 
que le fameux poëme que nous commettions fut fait 
vers Van 17^0. , temps où U était beaucoup que- 
stion (k Marie à la Coque. 
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Les chats - hûant« & les cftaûves-fdtttiè. 
Quoi qu'il en foit cÊ'damnabfe édifice 
Fut fabriqué par un tel artifiée, 
Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra refprit tant qu'il y* reftert. 

A pe?ne Agnès avec fa douce èffcotie, 
De ce palais avait touché la porte. 
Que Bonifoux ce grave Confefleur 
Devint l'objet de fa fidèle ardeur; 
Elle le prend pour fon cher Rôi de France. 
O mon héros ! ô m'a feule efpèranc'e ! 
Le jufte ciel vous rend à mes fouhaits ± 
Ces fiers Bretons font-îis pat vous défaits? 
N'aiMez - vous point reçu quelque bleflure ? 
Ah! biffez.- moi dénicher vmfce armure. 
Lors elle veto d'un éffbrt tendre & doux 
Oter le froc du père Bwirfoiix. 

Ït dans fes bras bientôt abandonnée* 
'œil enflammé ; îe cou vers lu! tendu , 
Cherche tin baifër qui foit pris & rendu. 
Charmante Agnès que tu fbs cônfternfée î 
Lorfque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne fentis qu'une barbe tannée, 
Longue , piquante , & rndé ' & mal peignée ! 
Le Confeflfeur tout efraré Ffcnfuft ; ,: 
Méconnaiflant la belle * qui 4fe ftrit; 
La tendre Âgnés ffe voient dédaignée, \ 
Court après lui de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce vafte poUfpri»', 
L'un fe fighant & l'autre toute en larmes, 
Us font frappés- des plus lugubres cris. 
Un jeune objet , touchant , rempli de charmes, 
Avec fraîeur ewbraffirit tes genoux 
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D'un Chevalier, qui couvert de fes armes * 
L'allait bientôt immoler fous fes coups. 
Peut-on connaître à cette barbarie 
Ce la Trimoïtillé* & ce parfait amant , 
Qui de grand cœur en tout autre moment 
Pour Dorothée aurait donné fa vie ? 
Il la prenait* pour le fier Ttrconel : 
Elle n'avait nul trait en foa vifage 
Qui reifemblât à cet Anglais cruel; 
'Elle cherchait le héros qui l'engage, 
Le cher objet d'un amour immortel : 
Et lui parlant fans pouvoir le connaître , 
Elle lui dit, ne l'avez-vous point vu - 
Ce Chevalifer qui de mon cœur eft maître? 
Qui près de moi dans ces lieux eft venu? 
Mon la Trimouille hélas eft difparu ! 
Que fait-rl donc ? de grâce où peut-il être ? 
Le Poitevin à fes touchants difcours 
Ne connut point fes fidèles amours. 
Il croit entendre un Anglais implacable , 
Qui vient fur lui prêt à trancher fes jours. 
Le fer en main il ffe met en défenfe, 
Vers Dorothée «n mefure il avance : 

{e te ferafy* dit-il, changer de ton, 
1er , dédaigneux , trîfte , arrogant Breton ; 
Dur infulaire , yvre de bierre forte , 
C'eft^ien à toi de parler de la forte*, 
De menacer un homme de mon nom! 
Moi pêtit-fils des Poitevins célèbres 
Dont les exploits, au féjour des ténèbres, 
Ont fait pafler tant d'Anglais valeureux, 
Plus fiers que toi , plus grands , plus généreux. 
Eh quoi 9 ta main ne tire pas l'épée i 

De 
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De quel effroi ta vile ame eft frappée! 

Fier en difcours , & lâche en aftion , J 

Chevreuil Anglais, Terfite d'Albion, 

Fait pour brailler chez tes Parlementaires, 

Vite, eflaïons tous deux nos cimetères: 

Ça, qu'on déguaine; ou je vais de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilai», 

Et Rappliquer fur ton large derrière, 

A mon plaifir deux cent coups d'étriviére. 

A ce difcours qu'il prononce en fureur, 

Pâle , éperdue , & mourante de peur : 

Te ne fuis point Anglais, dit Dorothée, 

J'en fuis bien loin: comment, pourquoi , par où, 
rie vois-je ici par vous fi maltraitée t 
Dans quel danger je fuis précipitée! 
Regardez-moi, je fuis née en Poitou; 
C'eft une fille, hélas! bien tourmentée % 
Qui baife en pleurs votre noble genou. 
Elle parlait, mais fans être écoutée; 
Et la Trimouille étant tout à fait fou r 
Allait déjà la prendre par le cou. 

Le ConfefTcur qui dans fa prompte fuite£ 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuke, 
Bronche en courant & tombe au milieu d'eux; 
Le Poitevin vétlt le prendre aux cheveux, 
N'en trouve point, roule avec lui par terre; 
La belle Agnès 'qui le fuit & le ferre , ' 
Sur lui trébuche, & pouffant des clameurs, 
Et des Yanglots qu'interrompent fes pleurs : 
-Et fous eux tous fe débat Dorothée , * , 9 
Très en défordre, & fort mal ajuftée. 

Tout.au milieu de ce confliffc nouveau, 
Le bon Roi Charle efcorté de Bonneau, 

R Avec 
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Avec Dunoïs & lt ffére Pncelle , 
Entre à te foi» dans ce fatal château , 
Pour y chercher fa mattrefle fidèle. 
O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle ! 
A peine ils font de cheval defcendu , 
Sons le portique à peine ils font rendus , 
Incoftinent ils perdent la cervelle. 
Tels dans Paris tous ces Doéteurs foufés % 
Pleins d'arguments fous leurs bonnets quarrés, 
Vont gravement vers la Sorbonne antique. 
Séjour de noife, antre Théologique, 
s^Qh la difpute &.la confufion, 
Ont établi leur facré domicile, 
Et dont jamais n'aprocha la raifon. 
Nos Révérends arrivent à la file ; 
Ils avaient M'air d'être de fens raffis: 
Chacun pafTait pour fage en fon logis, 
On les prendrai^ pour des gens fort honnêtes; 
Point querelleurs &; point extravagants; 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes. 
Ils font tous fous quand ils font fur les bancs» 

Charle enïvré de joie & de tendrefle , 
Les yeux mouitTés, tout pétillans d'ardeur, 
Et réfTentant un battement de coqjr , 
Difait à'm ton d'amour & de langueof, 
>f Ma chère Agnès , ma pudique maîtreiTe f 
„ Mon paradis, précis de tous les biens , 
„ Combien de Yois, hélas fus-tu perdue l 
„ A mes défirs te voila donc rendue. 
„ Parle oamour, je te vois, je te tiçps; 
„ Ob que tu fais une charmante mine ! 
„ Mils tu n'as plus cette taille fi fine, 
t Que je pouvais embiafler autrefois 
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En la ferrant tîu bout de mes dix doigts. 
Quel embonpoint ! quel ventre! quelles feflea! 
Voila le fruit de nos tendres carefles: 
Agnès gft grofle, Agnès me donnera 
Un beat bâtard qui pour nous combattra, * 
„ Je veux greffer dans l'ardeur qui m'emporte, 
„ Ce fruit nouveau fur l'arbre qui le porte. 
„ Amour le veut ; il faut que dans l'inftant 
„ J'aille au devant de cet aimable enfant. 

A qui le Roi fe faifait«-ii entendre? 
A qui tient-jl ce difcours noble & tendre ? 
Qui tenait -il dans fes bras amoureux? 
C'était Bonneau, foufflant, fuant, poudreux; 
C'était Bonneau ; jamais homme en fa vie 
Ne fe ferttit l'ame plus ébahie. 
ChaHe prefTé d'un défir violent, 
D'un bras nerveux le pouffe tendrement; 
Il le i enverfe ; & Bonneau pefamment 
S'en va tomber fur la troupe mêlée , 
Qui de fon poids fe fentit accablée. 
Ciel ! que de cris & que de hurlemens ! 
Le Confefleur reprit un peu Ces fens ; 
Sa grofle pance était jufte portée 
De/fus Agnès & deflbus Dorothée ; 
11 ft relève, il marche, il court, il fuit, «• 
Touç haletant le bon Bonneau le fuit. 
Mais la Trimouille à fin liant s'imagine 
Que fa beauté , fa maîtrefle divine , 
Sa Dorothée était entre les bras 
Du Tourangeau qui, Mai t à grands pas* r 
Il court après ; il le prefle, il lui crie, 
Rens-moi mon cœur, bourreau , rends-moi ma vie; 
Attends , arrête; en prononçant ces jnots , 

R a.- D'uS 
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D'un large fabre il frape fon gros dos^ 
Bonneau portait une épaiffe cuirafîe, 
Et reifemblait à la pefante mafle , 
Qui dans la forge à grand bruit retentit * 
Sous le marteau qui frape & rebondit. 
La peur hâtait fa marche équarquillée. 
Jeanne voïant le Bonneau qui trottait, 
Et les grands coups que l'autre lui portait, 
Jeanne cafquée & de fer habillée, 
Suit à grands pas la Trimouille, & lui rend 
Tout ce qu'il donne au Roïar confident. 
Dunois la fleur de la Chevalerie, 
Ne foufFre pas qu'on attente à la vie * 
De la Trimouille; il eft fon cher appui; 
C'eft fon deftin de combattre pour ltti: 
Il le connaît , mais il prend la Pucelle * 
Pour un Anglais , il vous tombe fur elle ; 
Il vous l'étrille ainfi qu'elle étrillait 
Le Poitevin,, qui toujours chatouillait 
L'ami Bonneau qui lourdement fuîajt. 

Le bon Roi Charle en ce défordre extrême , 
Dans fon Bonneau voit toujours ce qu'il aima. 
Il voit Agnès. Quel état pour un Roi ! . 
Pour un amant des amants le plus tendre ! 
Centre une armée il voudrait la défendre. 
Tous ces guerriers après Bonneau courants , 
Sont à fes» yeux des raviffeurs fanglants. 
L'épée au poing fur Dunois il s'élance ; 
Le beau bâtard fe retourne & lui rend , 
Sur la vifiére un énorme feodant. 
Ah s'il favait que c'eft le Roi de France ! 
Qu'il fe verrait avec un œil d'horreur ! 
U périrait de honte & de douleur. 

Eft 
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En même temps Jeanne par lui frapée , 

Lui répondit d$ & puiflante épée, 

Et le bâtard incapable d'effroi , 

Frape à la fois fa maîtreffe & fon Roi ; 

A droite ., à gauche , il lance fur leurs têtes 

De mille^coups les rapides tempêtes. 

Charmant Dunois-, belle Jeanne arrêtez ; 

Ciel ! quels feront vos regrets & vos larme? , 

Quand vous faurez qui pourfuivent vos armes , 

Qui vous outrage, & qui vous combattez! 

Le Poitevin dans l'horrible mêlée, 
De temps en temps apefantit fon bras 
Sur la Pucelle & roffe fes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas ; 
Sa grotte tête* était la moins troublée. 
Il recevait, mais dl ne rendait point.* 
Il court toujours ; Bbnifoux le précède , 
Aiguillonné de la peur qui le point , 
Le tourbillon que la rage poiféde , 
Tous contre tous, aifaillants, aflaiilis, 
Battans, battus, dans ce grand chamaillis, 
Criants, hurlants, parcourent le logis. 
Agnès en pleurs , Dorothée éperdue . 9 
Crie au fecours, on m'égorge, on me tue# 
Le ConfelTeur, plein de contrition, 
Menait toujours cette proceflïon. 

Il aperçoit à certaine fenêtre, 
De ce logis le redoutable maître , 
Ce Conculix qui contemplait gaimenc 
Des boné Français le barbare tourment,. 
Et fe tenait les deux côtés de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire , 
Etait fans doute une œuvre du Démon» 
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11 confervait un rèfïe dç raîfon ; 

Son long capuce & fa large tçaÇire , 

A fa cervelle avaient fervi d'armure. 

Il fe fouvint que notre ami Bonneau , 

Suivait toujours l'ufage antique & beau, 

Très fagement établi par nos pères , * 

D'avoir fur foi les chofes nëceflaires ; 

Mufcade , clou , poivre , gerofle & feU ï) 

Pour Bdnifoux il avait ion Miflel. 

Il aperçut une fontaine claire , • 

Il y courut , fel &' Miflel en main, 

Bien réfolu d'atraper le malin. 

Le voila donc qui travaille au myftére ; 

Il dit tout bas, Santitatn Catbolicam, 

Papam Romain, aquam benedfàam. 

Puis de Bffenneau prend la tafle & va vite, 

Adroitement afperger d'eau bénite 

Le muffie nQir du hideux Conculix. 

Chez les Païens l'eau brûlante du Stix , 

Fut moins fatale aux âmes criminelles ; 

Son cuir tanné fut couvert d'étincelles ; 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais, 

Envelopa le maître & le palais. 

Les combattans couverts d'une nuit fombre, 

Couraient encor & fe cherchaient dans l'ombre» 

Tout auflî-tôt le palais difparut ; 

* Plu» 

ï) Cefl ce qu'en appelîait autrefois > Cuîfine 
de poche, & ce que ftgmfie ce vers iune to» 

midie: 

Porte cuifine en poche, & poivre coo- 
caffé» 
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Plus de combat, d'erreur, ni de méprife; 
Chacun Te vie , chacun fe reconnut ; * 

Chaque cervelle en Ton Heu fut reralfe ; 
A nos héros un feul moment rendit 



Le peu de fens qu'un feul moment perdit: 
Car la Folie, hélas, ou la fagefTe, 
Ne tien a rien dam notre pauvre espèce. 
C'était alors un grand plaifir de voir 
Ces paladins aux pieds du moine noir, 
Le béninant, chanfanu des litanies, m 
Se demandant pardon de leurs fofie*. 
O la Trimouiilel ô tous RoTal amant I 
Qui me peindr* ■■— - — ■"«■«•«- • ' 
On n'entendait 
Mon tout . mo 
Ceft vouifc*ei 
Et des balfers , 
Cent queftions, 
Leur voix ne p 
Le Confefleur ■ 
Les lorgnait 10 
Le grand batan 
Modeftement s' 

Lors élevant la tête avec le ton. 
L'âne entonna i'oflave diicordanté*, 
De fod gofier de corner à bouquin. 
A cette octave, a ce bruit tout divin. 
Tout fut ému. La nature tremblante, 
, Frémit d'horreur, & Jeanne vit foudaln 
Tomber les murs de ce palatf magique. 
Cent tours d'acier, & cent portes d'ainfc, 
Comme autrefois k^orde Mofaïque 
Fit voit au fou de fa trompe Hébraïque , 
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De Jérico le rempart écroulé , i) 
-j.~ Réduit en poudre , 'à la terre égalé. 

Le temps n'eft plus de femblable pratique. 

Alors , atoi$ , ce fuperbe palais • 
Si Willant d'or, fi noirci de forfaits , / 
Devint un» ample & faeté monaflére. 
Le faflon fut en chapelle changé. * 

Le cabinet, où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé , 
# Tranfmuôtfut en un beau fanétuaire. 
L'ordre de Dieu qui préfide aux deftir* 
Ne changea point la falle 'des feftins , 
Mais elle prit le nom de réfectoire. 
On y bénit le manfer & le boire. 
Jeanne, le cœur élevé vers les Sainte, 
Vers Oléans , vers le facre de Rheims , 
Dit à Dunois, tout nous.eft favorable 
Dans nos amours & dans nos grands defleins , 
Efpérons tout ; fofez fur que le Diable 
A contre nous fait fon dernier effort : 
Parlant ainfi Jeanne fe trompait fort. 

J- Jéritt* commentous fsvez, tomba au fin des 
cornmufes: £0 un fait très-commun. / . 
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Mort du brave & tendre La Trimouille^ 
& de la charmante Dorothée. Le dur 
Tirconel fe fait Chartreux. 

OOeur de la mort , Impitoyable guerre , 
// Droit des brigands , que nous nommons héros , 
Montre fanglant né des flancs S Atropos , 
Que tes forfaiçs ont dépeuplé la terre ! 
Tu la couvris &rde fang & de pleurs; 
Mais qujmd 1 amour joint encor fés nwlheurs 
A ceux de Mars , lorfque la maki chérie 
D'un tendre amant de faveurs enïvré , 
Répand ttn fan^par lui-même adoré, * 

Et qu'il voudrait racheter de fa vie;^ 
, Lorêpi'il enfonce un poignard égaré * 
Au même fein , que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d'empreibtes û touchantes , 
Qu'il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui refpiraient l'amour ; 
D'un tel objet les peintures terribles 
Font plus d'effet fur les cœurs nés fènfibles 
Que cent gtiAriers qui terminent leur fort ' 
Payés d'un .Roi -pour courir à là mon. * 

Charte emowé de U troupe RoiMe 
* " Avait 
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Avait repris cette raifon fatale , 
Préfent maudit dont oa fait tant de cas, 
Et s'en fervait pour chercher tes combats 
Us cheminaient vers les murs de la ville , 
Vers ce château ion noble & fur afyïe, 
Où fe gardaient ces magazins de Mars, 
Ce long amas dç lances & de dards» 
£t les canons <jue l'&ifer en fa rage 
Avait fondus pour ndffe indigne ujàge * 
Déjà des tours le faite paraiffait; 
La troupe en hâte au grand trot avançait» 
Pleine d'efpoir ainfî que de courage : 
Mais la Trimouille honneur des Poitevins 
Et des amants * allant préside fa Dame 
Au petit pas, & parlant de fa flamme, . 
Manqua fa route & prit d'autres chemins»* 
Dans un vallon qu'arrofe une oçde pure* 
Il vit ua hoia de cyprès toujours, verds t 
Qu'en pirajûde a formés la nature, * 
Et dont Je fajt<§> a bravé cent hyvert* 
Il eft un antre où fouvent les .Naïades 
Bc les Silvajns viennent prendre 4e frais* 
Un clair mjffem par des conduite, feeem 

Y tombe w pappe & forme ; yîggt cafcadeif* 
Un tapis verd ed tendu tout, auprès # 

De ferpolet, la méliflfc naHTante, > 

Le blanc jafmin, la jqpqujHe odorante, • 

Y femblem dire aux bergers d'aleatour* , 
Repofez-vous fur ce lit 4e Faœour, 

Le Poitevin entendit ce langage 
Du Fond du.ccpur. L'baleifie des Képhirs > 
Le lieu', fe temps* fa teodrefle,, fenAffc, 
Surtout faOft»fe|iUipwft*.déftK , .■. , j 

Ln 



Les dtux amants de' cheval dépendirent. 
Sur le gazon côte à côte fe mirent, 
Et puis des fleurs , puis des baifers cueillirent ; 
Mars & Vénus planant du haut des deux » 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. 
Du fond des bois, les Mmphes aplaudirent, 
Et les moineaux , les figeons de ces lieux 
Prirent exemple, & s'en aimèrent mieux. 

Dans le bois même était une chapelle , 
Séjour funèbre à la non confaeré, 
Où l'avant -veille on avait enterré 
De Jean Chaâdos la dépouille mortelle- 
Deux deffervants vêtus d'un blanc furplis t 
Y dépêchaient de longs De prcfurubs;,. 
Paul Tirconel affiliait au fcrviee , 
Non qu'il goûtât ce dévot exercice , * 
Mais* au délunt il était attaché. 
Du preux Chandos il était frète d'armes # 
Fier comme lui^ comme lui débauché, 
Ne connaiflânt ni l'amour ni les larmes. 
Il confervgit un refte d'amitié x « 

Pour Jean Chandos, & dans fa violence 
Il jurait Dieu qu'il en prendrait vengeance i .' 
Plut par colère encor que par pitié. 

Il apperçut du coin d'une fenêtre 
Les deux chevaux qui s'amufaient à paître ; 
Il va vers eux: ils tournent en s*ant 
Vers la fontaine , où l'un & 4' autre amant * 
A fes tranfports eh' fecret s'abandonne, 
Ne voîant qu'eux & ne voïant perfonne. 
Paul Tireonçl dont Ifefprtt inhumain 
Ne fouffrait pas les plailirs du prochain, 
Grinça de* dents r & fémia , profanes 9 

C'eft 
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C'eft donc ainfi dans votre indigne ardeur, 
Que d'un héros vous infultez les mânes ! 
zï Rebut honteux d'une Cour fans pudeur, 
Vils ennemis; quand un Anglais fuccombe, 
Vous célébrez ce rare événement : 
Vous l'outragez au feîn du monument, 
Et vous venez vous foaler fur fa tombe! 
Parle, eft-ce toi, difcourtois CheValier 
Fait pour la Cour & né pour la moleffe , 
Dont la main faible «aurait par quelque adrefle 
Donné la mort à ce puifiant guerrier ? 
Quoi fans parier tu lorgnes ta mattrefle ! 
Tu fens ta honte , & ton ;cœur fe confond. 

A ce difcours la Trimoville répond, 
Ce n'eft .point mok Je n'ai point cette gloire* 
Dieu qui conduit la valeur des héros , 
Comme il lui plaît accorde la vi&otre. 
Avec honneur je combattis Chandos. . 
Mais une main qui fut plus fortunée , » 
Aux champs de Mars trancha fa defHnée. 
Et je p<*irrai peut-être àés ce jour 4 
Punir aufli quelque Anglais à mon tour. 
\ Comme un vent frais d'abord par fon murmura 
Frife en fifflant la furface des eaux , 
S'élève , gronde & brifant les vaifleaux 
Répand l'horreur fur toute la nature ; 
Tels \z Trimouiie & le dur Tirconel 
Se préparaient au terrible duel 
Par. ce.s propos pleins d'ire & fie menace. 
Ils font tous deux fans cafque & fans cuiraffe. 
Le Poitevin fur les fleurs dfc gazon , 
Avait iojtté près de fa Milanaife, 
Cuiraffe, lance, & &bie* & morion, 

Tout 
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Tout fon harnois pour être plus à Faife. 
Car dequoi fert un grand fabre en amours ! \ 
Paul Tirconel marchait armé toujours : 
Mais il laifla dans la chapelle ardente 
Son câfque d'or, fa cuiraffe. brillante , 
Ses beaux braflard? aqj mains d'uu écuïer. 
II. ne garda qu'un- large- baudrier 
Qui foutenait fa lame étincelante. 
Il la tira. La Trintouilte à l'inftant , 

.D'un faut léger à fon arme fautant , 
La ramafla tout bouillant de colère, 
Et s'écriant , Monftre cruel , attends , 
Et tu verras bientôt ce que mérite . 
Un fcélerat qui faifant l'hipocrite , 
S'en vient trpubler un rendez-vous d'amants : 
Il dit , & pouffe à l'Anglais formidable. 
Tels en Phrigie Heftor & Ménélas 
Se menaçaient, fe portaient le trépas 
Aux yeux d'Hélène affligée & coupable. 1) 
L'antre, le bois, l'air, le ciel retentit 
Des cris perçants que jettait Dorothée : 
Jamais f amour ne fa plus tranfportée , 
Son tendre coeur jamais ne reffentit 
Un trouble égal. Eh quoi, fur le pré même 

Où 

1) Fous [avez • mon cher leâeur 9 qu'He&or & 
' Ménélas fe battirent 9 & qu'Hélène les Regardait 
faire tranquillemeht. Dorothée a 'bien plus de ver- 
tu : fiijji notre nation ejl\ien plus vertueufe que 
celle des Grecs. Nos femmes font galantes , mais au 
fond elles fint beaucoup plus tendres , comme je le 
prouve dans mm Pbilofopbe Chrétien** Tome XIL 
page 160. ,/ 
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Où-je goûtais les parcs voluptés! 
Dieux tout*puiflant« , je perdrais ce que faime? 
Cher la Trimouille! Ah barbare, arrêtez; 
^Barbare Anglais , percez mon fein timide, 

Difant ces mots , courant cPun pas rapide 9 . 
Les bras tendus , les yei||C étincelants , • 
Elle s'élance entre les combattants. 
De Ton amant la poitrine d'albâtre» 
* Ce doux fatin , ce fein qu'elle idolâtre t 
Etait déjà vivement effleure 
D'un coup terrible à grand peine paré. • 
Le beau Français que fa blefTure irrite, 
Sur le Breton, vole & fe précipite. 
Mais Dorothée était entre le$ deux.* 
O Dieu d'amour f à Ciel ! à coup affreux 1 
O quel amant pourra jamais apprendre , 
Sans arjofer mes écrits de Tes pleurs , 
Que des amants le. plus beau, le plus tendre 9 
Le plus comblé dà plus douces faveurs f 
A pu frapper fa fnàtreffe charmante. . 
Ce fer mortel, cette lame fanglante 
Perçait ce ^œur , ce fiége des amours , 
Qui pour lui feul fut t embrafé toujours : 
Elle chancelle , elle tombe expirante , 
Nommant encor la TrimouiJle: ..'..& la mort t 
L'affreuf<mort déjà s'emparait d'elle; 
Elle le fent, elle fait un effort, 
Rouvre fcs yeux qu'une nuit éternelle 
Allait* fermer , & de fa faible ftiain 
De fon amant touchant encor le fein, 
Et . lui' jurant une ardeur immortelle t 
Elle exhalait (on araé & fes fanglots : • 
Et j'aime . r» . j'aime . . . étaient les derniers mots 

Que 
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Que prononça cette amante fidèle. 
C'était en vain. Son la Trimouille, hélas! 
N'entendait rien.. Les ombres du trépas. 
L'environnaient ; il eft tombé près d'elle 
Sans connaiflance ; H était dans Tes bras 
Teint de fon fang ,' & ne le Tentait pas. 
A ce fpeftacle épouvantable & tendre, 
Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glacé d'horreur ; l'ufage de fes fens 

• Fut fnfpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas que rien ne put toucher, i) 
Prit autrefois la forme d*un rocher. 
Mais la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa fcain dans Je fond de nos coeurs * * 
Pour adoucir les humaines fureur^ , 
Se fit fehw à cette ame'fi dure: 
Il fecourut Dorothée , il trouva 
Deux beaux portraits x tous deux en mignature, 
Que Dorothée avec foin conferva 
Dans tous les. temps, & dans* toute avanture. 
On voit flans l'un la Trimouille aux yeux bléus ? 
Aux cheveux blonds. Les traits de fon vifagè 
Sont fiers- & doux ; la grâce & le courage 
Y font mêlés par un accord heureux* 
Tirconel dit, il eft digne qu'on l'aime. . 

'"Mais qpe dit^il , lorsqu'au fécond portrait 

* - H 

• 

j* crois quenotte auteur entend par ces mots 
que rien ne put toucher, la dureté de cœur que 
fit paraître Atlas' quand il refufa Thofpimlit^ è 
Perfie. Il le laijfa coucher dehors;* & Jupiter feu 
punit , comme chacun fait, en le changeant en 
mwtagtu* * 
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Il s'apperçut qu'on l'avait peint lui-même. 
Il fe contemple ; il fe voit trait pour trait. 
Quelle furprife! en fon ame il rappelle 
Que vers Milan voïageant autrefois, 
11 a connu Car minet ta la belle, 
Noble & galante, aux Anglais peu. cruelle; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois ,. 
La biffant grotte, il eut la complaifance 
De lui donner pour adoucir l'abfence, 
Ce beau portrait que du Lombard Bélsn 
La main favante a mis fur le vélin. 
De Dorothée, hélas! elle fut mére^ 
Tout eft connu , Tirconel eft fon père. 

> 11 était froid, indifférent, hautain, 
Mais généreux & dans le fond humain. 
Qtmnd la douleur à de. tels caractères 
Fait éprouver fes atteintes amères, 

Ses^wijks fur eux font des imprefïïons 
Qui n'elltffftotjio^tt dans les cœurs ordinaires, 
Trop aifément oumrts aux paillons. 
JL'acier, l'airain plus fortement s'allume, 
Que les rofeaux qu'un feu léger confume. 
Ce dur Anglais voit fa fille à ^es pieds., 
De fon beau fang la mort s'eft aflbuvie"; 
Il la contemple , & fes yeux font noîés 
Des premiers pleurs qu'il verfa de fa vie. 
Il l'en arrofe, il Pembraffé cent fois, 
De hurlements il étonne les bois ; 
Et maudiflant la fortune , la guerre^, 
Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 

% A ces accens tu r' ouvris la paupière , 
Tu vis le jour, la Trimouille , & foudain 
Tu déteftns ce refte de lumière: 
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Il retira fop arme meurtrière , 
Qui jtraverfait cet adorable fein , 
Sur f herbe rouge il pofe la poignée, 
Puis fur la pointe avec force «élancé , 
D'un coup mortel il eft bientôt percé; 
Et de fon fang fa maîtrefle eft' baignée. 

Aux cris* affreux que pouffa Tirçonel, 
Les Ecuïers, les Prêtres accoururent, 
Epouvantés du fpeétacle cruel, 
Ces cœurs» de glace ainfi que lui s'émurent, 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amants au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l'horreur, & rentrant en lui-même, 
Il fit pofer ces amants malheureux 
Sur un brancard que des lancés formant, 
Au camp du Roi fes Prêtres le portèrent, 
Et de leurs pleurs les chemins 'arrosèrent. 

Paul Tircooel, homme e.n tout violent, 
Prenait toujours .fon parti fur. le champ. 
Il détefta depuis cette avanture, 
Et femme & fille, & toute la nature. 
Il monte un Barbe, & courant fans valets, ' 
L'œil morne. & fombre %r & ne parlant jamais,- 
Le cœur longé* va dans fon huitoeur n'dire 
forolt à^ Paris , loin, des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais , , 
S'embarque,^ pafte à fa terre natale: 
Ceft là qu'il, prit la robe monacale 
De St. Bruno :. f) c'eft là qu'en foft eflnui 

s n 

1) Fous favez que Bruno fonda les Char- 
treux après, av^fr vt} ce Çbantine .de Magdeôourg 
qui parlait après fa mort. 
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11 mit le Ciel entré le Monde 8ç lui, 
Fuiant ce Monde, & fe fuiant lui-même; 
C'eft là qu'il fit^un éternel carême ; 
Il y vécut fans jajnais dire un mot, 
Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand le Roi Cbarle, Agnçs, & ia Cuerriére 
Virent pafler ce convoi douloureux , 
Qu'on apperçut cet amants généreux, 
Jadis Û beaux & fi longtemps heureux, 
Souillés de fang & couverts de poiffliéfç: 
Tous les efprits parurent effrafés, 
Et tous les yeux de pleurs furent nofés. 
On pleura moins dans la fanglante Troie f 
Quand de la mort Hector devint la proies 
Et lorfqu'Achille en modefte vainqueur 
Le fit tkirçer avec tant de douceur, x) 
Les piecjs liés $. la tête peinante 
Après fon char qui volait fur des, morts; 
Car Andromaque au moins était vivante. . 
Quaqd Ton époux pafla les, forabres bords. 

La belle Agnès, Agnès toute tremblante, 
Preflait le Roi qui pleurait dans Tes bras; 
Et lui difait: mon cher amant, hélaÔ • 
peut-être un jour nous ferons l'u* & Fautre 
Portés ainft dans f Empire dés mort?: 
Ah! que mon ame auffî-bièq que mon corps 
Soit à jamais unie avec la vôtre, 

A ces propos qui portaient dans les cœurs 
La trille crainte & les molles douleurs, 
Jeanne prenant ce ton mâle Se terrible, 

Or- 

J e fiupçonne un peu jtitorde dam notre 
grave auteur. 
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Orgue heureux d'un courage invincible. 
Dit, Ca-u'eSt point par des géiuiflèmerus,. 
Par des fanglots, par des cris, paf'des larmes 
Ou il faut venger ces deux nobles amants ; 
C'eft parle fang : prenons demain les armes. 
Votez, A Roi! ces remparts d'Orléans * '"" 

Trilles remparts que l'Anglais environne. 

I-es champs voifin font encor tout fumants 

Du fang verre" , qne vous-même en peritmne ' 

fîtes couler de vos roïales mains. 

Préparons-nous :fulvez vos grands deflems. 

Ceft ce qu on doit à l'ombre enfatiglantÉe 

De la Trimouille & de fa Dorothée: 

upîrer^ 
/rer . , 
Se boniic. j 
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Comment Jeanne tomba dans une étran- 
ge tentation;, hardiejfe de f on âne \ 
belle rè fi fiance de la Puce lie. 

Homme & la femme eft chofe bien fragile* 
Sur la verm gardez-vous de compter. 
Ce vàfe eff beau, mais il eft fait d'argile: * 
Un rien le cafle: on peut le rajufter; 
Mais ce n'eft pas entreprïfe facile. 
Garder ce vafe avec précaution ,- 
Sans le ternir; croyez-moi, c'eft un rêve* 
Nul n'y parvient ; témoin le mari d'Eve, 
Et le vieux Lot, & l'aveugle Samfon, 
David le faiut, le Sage Salomon, 
Et vous furtout, fexe doux, fexe aimable 
Tant du nouveau que du vieux Teftament, 
Et de l'hiftoire, & même de la fable. 
Sexe dévot je pardonne atfément 
Vos petits tours & vos petits caprices , 
Vos doux refus, vo&^rharmants artificesi 
Mais j'avouerai qu'il eft de certains cas* 
De certains goûts que je n'excufe pas. 
J'ai vu par fois une bamboche, un finge* 
Çro?, court» tanné, tout velu fous le linge, 

♦ ■* * '* Oom* 



Chant dix-neuvieme. ^77 

Comme un blondin "•areffé dans vos Ëras. 
J'en fuis fâché pour vos tendres appas. 
Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être , 
Qu'un fat en robe , & qu'uu lourd petit maître. 
Sexe adotable à qui j'ai confacré 
Le don des vers dont je fus honoré» 
Pour vous inftruire il eil temps de connaître 
L'erreur de Jeanne, & comme un beau grifon 
Pour ujv moment égara fa raifon ; . . * 
Ce n'eft pas mpi^ c'eft le fage Trïtême, 
Ce digne Abbé qui vous parle lui*même. 
Le gros, damné de Père Grisbourdon, 
Terrible encorau fond de fa chaudière t 
En blafphémant cherchait l'occafion 
De fc venger de la Pucelle altière * 
Par qui Jà haut d'un coup d'eftramaçott 
Son chef tondu fut «privé de fon tronc» 
Il s'écçiait à Belzébuth ; mon père 
Ne pourrais-tu dans quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeanne févère? » 

py crois pour moi ton honneur attaché. 
Comme il parlait, Conculix plein de rage 
Parut foudain fur le fombre rivage * 
Son eau bénite encor fur le vifage. 
Pour fe.vengex l'amphibie animal 
Vin#s'adrefler à l'auteur de tout mal* 
Les voila donc tous les trois qui confpireot ' 
Contre «ne femme. Hélas! le plus fouvent 
Pour les féduire il n'en fallut pas tant. 
Depub longtemps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deflbus foft cotillon 
Gardait les clefs de la ville àfîîégée, 
Et que loi fort de, la France affligée 

S3 *' "* 
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Ne dépendait que de fa dflïïon. 
L'elprit du Diable « de l'Invention: 
Il courut vite obferver fur la Terre 
Ce que faifaient fes amis -d'Angleterre; 
En quel état & de corps & d'efprit 
Se trouvait Jeanne après le grand confliét r 

Le Roi , Dunes , la Trimouille 18c la belle 
Agijês., Bonneau, Bonifoux, la Pucelle 
Etaient entrés vers la nuit dans le Fort, 
En attendant quelque nouveau renfort. 
Des afftégés la broche réparée 
Aux aflaillants ne permet plus rentrée. • 
Des ennemis la troupe eft retirée. 1 
Les Citoyens, le Roi Charte & Bétford, 
Chacun chez foi foupe en -bâte & s'endort* 

Mufes, tremblez de fétrange avanture 

Su'il faut apprendre à la race future ; 
t vous» Lecteurs, en qui le Ciel a mis 
Les fages goûts d'tfae tendrefle pure» 
Remerciez & Dunois & Desfe* 
Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 
11 vous fouvient que je* vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles, 
Qui combattit (bus Jeanne & fous Danois 
Les ennemi des filles & des Rois. • 

Vou favez vu fur ît% ailes dorées 
Porter Dunois aux Lombarde» contrées t 
Il en revint: mais il revint Jaloux: 
Vous favez bien qu'en portant la Pucelle, 
Au fond do cœu*il ftntfc f étincelle 
De ce beau feu plus vif eneor que doux, 
Ame, r eflbr*, & principe des mondes , 

Qui 
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Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes 
<r Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu facré dont il flous relie encore 
Quelques rayons dans ce monde épuifé, 
Fut pris du Ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce temps le flambeau s'èft ufé. 
Tout fcft flétri; la force latiguiflante * 

De la nature en nos malheureux jours, 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
S'il eft encor une flamme agiflatite, 
Un geftrie heureux des principes divins. 
Ne cherchez pas chez Vénus, Uranie > 
Ne cherchez pas chez les faibles humains 9 
Adreflez-vous aux (léros d'Arcadie. 

Beaux céladons , Çue des objets vainqueurs 
Ont enchaînés paf des liens de fleurs ; 
Tendres amants en c»irafle, en foutane, . 
Prélat* 4 Abbés, Colonels, Coiifeilleri , 
Gens du bel air* & même Cordeliers» 
En fait d'autour défiez-vous d'un âne. 
Che2 les Lâtiris le fameux âne d'or, 
Si rennpftu* par fa m^tamorphofe, 
De celui-ci n'aprochaft pas encor , . 
Il n'était qu'homme, & c'eft bien peu de chofe, 

La^ofTe Jeanne au vifage vermeil 
Qu*ont refraichi les pavots du fomraeil, 
Entres fes draps doucement recueillie, 
Se rappelkit les deftins de fa vie. 
De tant d'exploits fon jeune cœur flatté, 
A Saint Dems p'en donna pas la gloire; 
Elle conçut un grain de vanité. 
Denis fiché * comme #n peut bien le erpire» 
Pour la punir fciiiTa quelques rnomeiw 

S 4 S* 
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Sa protégée au pouvoir dé fes Cens. 
Denis voulut que fa Jeanne qu'il aime, 
Connût enfin ce qu'on eft par foi-même*; 
Et qu'une femme en toute occaîîon 
Pour fe conduire a befoin d'un patron. 
Elle fût prête à devenir la proie 
D'un piège affreux que tendit le Démon.* 
On va bien loin fitôt qu'on fe fourvoie. 

Le -tentateur qui ne néglige rien 
Prenait fon temps; il le prend toujours bie». 
Il eft partout : il entra par adrefle 
Au corps de l'âne, il forma fon ef^rit, 
De fe voix rauque adoucit la rudefle, * 
Et f inftruifit aux finefles de l'Art 
Aprofondi par Ovide & Bernard. 

L ? âne éclairé furmonta toute honte ; 
De Fécmrîe adroitement il%ionte 
Au pied du lit où dans un doux repos, 
Jeanne en fon cœur repaflait fes travaux: 
Puis doucement s'accroupiflants près d'elle ' 
Il la loua d'effacer les Héros, 
D'être invincible , & furtout d'être belle. 
Aipfi jadis le ferpent fédufteur, 
Quand il voulut fubjuguer nôtre mère 
, Lui fit d'abord uû compliment flatteur. ^ 
L'art de louer commença l'art de plaire, 

'Où fuisse, 6 Ciel! s'écria Jeanne d'Arc. 
Qu'ai-je entendu ? par St. Luc , par St. Marc 
Eft-ce mon ârfe! ô merveille! 6 prodige! 
Mon âne parle, & même il parte bien. 

L'âne à genoux compofant fon maintien* 
Lui dU : 6 d'Arc , ce n*eft point un preftige. 
J'avai* parlé deux fois à Balaam, 

Voîez 
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Voïez ért moi l'âne de Canaan. 

Le jufte Ciel recompenfa mon zèle. 

Au vieil Enoc bientôt on me donna, 

Enoc avait une vie immortelle ; 

J'en eus autant; & le maître ordonna - 

Que le cifeau de la Parque cruelle 

ttefpe&erait le fil de mes beaux ans. 

{e joùfs donc d'un éternel printemps. 
>e nôtre pré le maître débonnaire 
J Me permit tout, hors un cas feulement: 
Il m'ordonna de vivre chaftemeni; 
C'eft pour un âne une terrible affaire. 

Jeune & fans frein dans ce charmanrféjour f 
laître .de tout , j'avais droit de tout faire , 
Le jour, la nuit, tout excepté l'amour. 
J'obéis mieux que vôtre premier homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 

Îe fus vainqueur de mon tempérament ; * 

«a chair fe tut ; je n'eus point de faiWefles y 
Îe vécus vierge ; or favez-vous comment ! *' 
>ans le* païs il n'était point d'âneffes. 
{e vis couler content de mon état >J 

lus de mille ans dans ce doux célibat. 
• Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce . 
Porter le Tirfe , & la gloire & l'ivrefTe 
Dans les pais par le Gange a*ofés, 
À ce Héros je fervis de trompette i i) 
Les Indiens par nous civilifés 
Chantent encor ma gloire & leur défaite. 
Silène & moi nous fournies plus connus 

Que 

i) Cefr Pane de Silène qui eftsffht mn»i on 
tiens qu'il ftrvit de trçmpttte. 
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'Que cous les grands qui fuivirem Baccbust 
C' eft mon nom fçpl » ma vertu (ignalée 
* Qui fit depuis tout f honneur d'Apulée: O 
Enfin là haut dans ces plaines d'azur, 
Lorfque Saint George à vos Français fi dur, 
Ce fier Saint George aimant toujours la guerrç* 
Voulut avoir un courfier d'Angleterre» 
Quand Saint Martin fameux par (on manteau 
Obtint encor un cheval tflez beftu , 
Monfieur Denis qui fait comme eux figure 
Voulut comme .eux avoir une monture» 
Il me choifit , près de lui m'tppella, 
Il me fit don de deux brillantes ailes. 

re pris mon vol aux voûtes éternelles : 
►u grand Saint Roch le chien me fétofr* a> 
T'eus pour ami le porc de Sant Antoine» 
Celefte porc» emblème de tout moine: 
& étrilles d'or mon maître m'étrilla: 
Te fus nourri de ne&ar, d'ambrode. 
Mafrlt 6. ma Jeanne , une fi belle vie 

N*apro- 

•» 

i) Vâne et Apulée ne parla point; il ne put ja- , 
mais prononcer que oh & non » mais il eut une bon- 
ne fer tune avec une Dame, comme ou peut le voir : 
dans fApuleïus en deux volumes in- 4* cum noria . 
ad ufum Delphinw-^// refte on attribua de tout, 
temps les mêmes fentimens aux bêtes qu'aux bom- . 
mes. Les chevaux pleurent dans f Iliade & dans 
fOdyfëe; In bêtas parlent datn Pilpay , dans Lo^ 
kman, & dans Efope 9 &c. 

2) St. Rocb qui guérit de la pefte eft toujours peint 
avec un chien 9 $*. S. Antoine eft toujours fuivi fun 
cochon. 
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ïFaproche pas' du plaifirque jefeiis, 

Au doux atyieét de vos charmevpuiflants. 

Le chien, le porc, & George & Denis même* 

Ne valent pas votre beauté fupréme. 

Croîez furtout que de tous les emplois, 

Où m'éleva mon étoile bénigne, 

Le plus heureux, le plus félon mon choix, 

Et dont je fuis peut-être le plus digne t 

Eft de fervir fous vos auguftes loix. 

Quand f ai quitté le Ciel & fEmpirée 

T'ai vu par vous ma fortune honorée. 

Non, je n'ai pas abandonné lesCieux, 

J'y fuis encor; le Ciel eft dans vos yeux. 

A ce difcours peut-être téméraire, 
Jeanne fentlt une jufte colère : 
Aimer un âne & lui donner fa fleur, 
Souffrirait-elle un pareil deshonneur 
Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers & des héros de France ? 
Après avoir par la grâce d'enhaut * 

Dans le .combat mis Chandos en défaut. 
Mais que cet âne, 6 Ciel l a de mérite? 
Ne vaut-il pas la chèvre favorite 
D'un Calabrois qui la pare de fleurs? 
Non, difait-elle, écartons<es horreurs» 
Tous ces penfês formaient une tempête 
Au cceur de Jeanne & confondaient fa téta» 
Ainfi qu'on voit fur les profondes mers, 
Les fiers Tyrans det ondes & des airs , 
L'un accourant des cavernes Auftrales ; 
L'autre fifflantdes glaces Boréales, 
Battre uavaifleau cinglant fur l'Océan, 
Ver* Sumatra, Bengale, ou Çeïlaik 

Tantdt 
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Tantôt la nef aux Cieux femble portée , 
Prés des rochers tantôt elle eft jettée , 
Tantôt l'abîme eft prêt à l'engloutir, 
Et des Enfers elle parait fortir. 

L'enfant malin qui tient feus fon empire 
Le genre -humain , les ânes & les Dieux, 
Son arc en main planait au haut des Cieux m 
Et voïait Jeanne avec un doux foudre. 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en effet 
Etait flatté de l'étonnant effet, 
Que produifak fa beauté finguliére , 
Sur le fens lourd d'une ame fi groflière. 
Vers fon amant elle avança la main , 
Sans y fonger ; puis la tira foudain. 
Elle rougit, s' effraye & fe condamne; 
Puis fe raffure, & puis lui dit: Bel âfle, 
Vous concevez un chimérique efpofir, 
Refpe&ez plus ma gloire & mon 'devoir , 
Trop de dîftance eft entre nos efpéces ; 
Non , je ne puis approuver vos tendreffes ; 
Gardez- vous bien de me pouffer à bout. 

L'âne reprit ; l'amour égale tout. 
Songez au Cigne à qui Léda fit fête 1) 
Sans ceffer d'être une perfoime honnête; * 
Connaiffez-vous la fille de Minos, 2) 

Pouf 

1) Léda ayant donné fis faveurs è fon cigne p 
accoucha Je deux œufs* 

2) Pafipbaê amoureufe d'un Taureau 9 en eut le 
Minotaure* Pbilllre eut d'un Cheval le Centaure Cbi* • 
fon Précepteur d Achille : ce ne fut point Neptune , 
mais Sa'tKne- Qui prit la forme dun cheval; nétre 
auteur fe trompa, en ce point. Je ne nie pas que quel* - 
ques'doftes ne foient de fon avis» 
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Pour un Taureau négligeant des Héros ; ' 
Et foupirant pour fon beau quadrupède? 
Sachez qu'uft aigle enleva Ganimêde, . 
Et que Phillire avait favorifé 
Le Dieu des mers en Cheval déguifé. 

Il oourfuivait fon (iifcours ; & le Diable 
Premier auteur des écrits de la Fable, 
Lui fobrniffait ces exemptes frçpans ; 
Et mettait l'âne au rang de nos favants. 

Tandis qu'il parie avec tant d'élégance, 
Le grand Dunois qui près de' là couchait % ^ 
Prêtait l'oreille, était, tout ftupéfait 
Bes traits hardis d'une telle éloquence. 
Il voulut voir le Héros qui parlait , 
•Et quel rival l'amotir lui fufcitait. 
Il entre, H voit; ô prodige!^ merveille I 
Le poffédé porteur de longue oreille, T 

Et ne crut pas encor ce qu'il voïait. 

Jadis Vénus fut aînfi confondue, # • » 

Lorfqu'en un rets formé de fil d'airain , ..* 
Aux yeux des Dieux le malheureux Vulcaitt* 
Sous le Dieu Mars la nfontra toute nue. 

ieanne après tout n'a point été vaincue ; 
,e bon Denis ne l'abbadonnait pas ; 
Prés de l'abîme il affermit fes pas ; 
Il la foutint dans ce péril extrême • 
Jeanne s'indigne & rentre en elle-même* 
Comme un foldat dans fon polie endormi. 
Qui fe réveille aux- premières allarmes , 
Frotte fes yeux, faute en pied, prend les armes. 
S'habille 'en hâte & fond fur l'ennemi. 

De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet ; 

Elte 
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Elle la prend ; lt puiflance du Diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Îeanne & Dunois fondent fur le malin; 
*e malin court , & fa voix effarante * 

Font retentir Bloi* , Orléans , & Nante ; 
Et les baudets dans le Poitou nourris» 
Du même ton répondaient à fes cris* ** 
Satan fufait, mai* dans fa courfe prompte < 
Il veut venger les Anglais & fa honte ; 
Dans Orléans il vole comme un faut 
Droit au logis du Préfident Louvet. ' * 
Il s'y tapit dans le corps de Madame ; 
lt était fur de gouverner cette ame ; 
Cétait fon bien; le perfide eft inftrutt 
Du mal fecret qui tient la Préfidente ; 
Il fait qu'ette aime & que Talbot Penchante ; 
Le vieux ferpent en fecret. la conduit 9 
II la dirige, il l'enflamme, il efpère 
Qu'elle 'pourra prêter fon Minklère, 
Pour introduire au remparts d'OrJéans 
Le, beau Talbot & fes fiers combattans; 
En travaillant pour fes Anglais qu'il aime,- .' 
11 fait aflez qu'il combat pour lui - même. 
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Pudeur de Jeanne démontrée: Malice du 
Diable* t Rendez-vous donné par la Pré* 
fidcnfe Louoet au grand Talbot. Servi* 
ces rendus par Frère Lourdis. Belle con- 
duite de ïa difcrette 4gnès. Repentir de 
Tâne. Exploits de la Fucelle, Triomphe 
du grand Roi Charles FIL 
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On cher licteur, fçait par expérience 
Que ce beau Dieu qu'on nous pçint dans l'enfance, 
Et donc les jeux ne font pas jeux d'enfans , 
A deux carquois tout à fait différents : 
L'un a des traits*, dont la douce pîquûre 
Se fait fentir fans danger, fans douleur. 
Croit par ce tenips^ pénétre au fond du cœur, 
Et vous y laifle une vive bleflbre. 
Les autres traits font un f A dévorant 
Dont le coup part & brûlé au même inftant. 
Dans les cinq fens importent le ravage, 
Un rouge vif allume le vifege , 
D'un nouvel être on fe croit animé , * + 
D'un nouveau fang le corps eft enflammé , 
On n'entend tien 3 le regard étincelle. 

L'eau 



*8S La Pif ccl l e, 

L'eau Air le feu bouillonnant à grand bruit, 
Qui fur fes bords s*él5ve, échape, & fuit, 
N'eft qu'une image imparfaite, infidelle, 
t)e ces défirs dont l'excès vous poutfuit. 

Profanateurs indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire 9 
Vils écrivains qui du menfonge épris 

Çalfifiez les plus fages écrits, 
bus prétendez que ma Pucellè Jeanne 
Pour foti Grifon fentit ce feu profane , 
Vous imprimez qu'elle a ftal combattu» 
Vous infuitez fon fexe & fa vertu. 
D'écrits honteux compilateurs infâmes , 
Sachez qu'on doitfplus de refpeft aux Dames S 
Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 
Dans cette erreur nul favant n'dft tombé ; 
Nui n'avança des faufletés pareilles; 
Vous confondez & les faits & les temps, 
Vous r corrompez les plus rares j§erveiUes, 
Refpe&ez l'âne &,fes faits éclatansj « 

Von* n'avez pas fis fortunés talents , 
Et vous avez de plus longues oreilles» 
Si la PuceUe' en cette occafioiw 
Vit d'un regard de fatisfa&ion 
Les feux nouveaux qu'infpiraiNTa perfonne, 
C'efl: vanité qu'à fon fexe ou pardonne» 
C'eft amour propse & non pas l'autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d'Arc le luflre interniflable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du Diable» 
Aux fiejs tranfports de cet ftne éloquent, 
Son noÛe coeur était inébranlable 9 
Sachez que Jeanne avait un autre amapt. 
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C'était Dunois , comme aucun ne l'ignore ; 
C'eft le bâtard' que Ton grand coeur adore. , 
On peut d'un âne écouter les difcours , 
On peut fentir un vain défir de plaire ; 
Cette paflade, innocente & légère 9 
Ne trahit point de fidèles amours. 

C'eft dans l'hiftoire une chofe avérée 
Que ce héros, ce fublime Dunois 
Etait bleffé d'une flèche dorée 
Qu'amour tjra de Ton premier carquois. 
11 commanda toujours à fa tendrefle ; 
Son cœur altier n'admit point de faiblefle» 
Il aimait trop & l'Etat & le Roi, 
Leur intérêt fut fa première loi. 

O Jeanne ! il fçait que ton beau pucelage 
De iavi&oire eft le précieux gage: 
Il refpe&ait Dénis & tes appas* 
Semblable au chien courageux & fidèle» 
Qui réfiftant à la faim qui l'appelle , 
Tient là perdrix & ne la mange pas. » 

Mais quand il vit que le baudet célefte 

Avait parlé de fa flamme funefte, 

Dunois voulut en parler à fon tour» ; 

11 eft des temps où le fage s'oublie. 

C'était fans doute une grande folie 

Que d'immoler fa patrie à l'amour. 

C'était tout perdre , & Jeanne encor honteufe 

D'avoir <Fun âne écoute le propos , 

Réfiftait mal à ceux de fon héros. 

L'amour preflait fon ame vertueufe: 

C'en était fait , lorfque fon doux patron 

Du haut du Ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d'or, fa gloire & fa monstre» 

T Qui 
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Qui transporta fa béate figure 

Quand il chercha par fes foins vigilant 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Ce faint .rayon frappant au fetn de Jeanne, 

En écarta tout femiment profane, 

Elle cria , Cher bâtard , arrêtez , 

n n'eft pas temps, nos amours font comptez: 

Ne gâtons rien à nôtre deftinéc ; , 

C'eft a vous feul que ma foi s'eft donnée; 

ie vous promets que vous aurez ma. fleur, 
lais attendons que vôtre bras vengeur, 
Vôtre vertu fous qui le Breton semble, 
Ait du pays chaffé Tufurpaceur. 
Sur des lauriers nous coucherons cnfemble» 

A ce propos le bâtard s'adoucit, 
Il écouta l'oracle & fe fournit. 

Jeanne reçut fon pur & doux hommage, 
lodefteraent; & lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes, pleiw de pudeur, 
Et tels qu*un frère en reçoit de:fe foeur. 
Dans leurs déûrs tous deux ils fe continrent* 
Et de leurs faits honnêtement convinrent. 
Dénis les voit., Dénis très fatiafgfc 
De fes projets preûa le grand effet. 

Le preux Talhot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par fteatagême. 
Exploit nouveau pour fes Anglais, hautains , - 
Tous gens fenfés $ mais plus bacdfc <$ue fins. 
O Dieu d'amour! ô feibieffe ! 6^iflance! 
Amour fatal tu ftis \pret de iivner 
Aux ennemis ce*rempart de la Fmc£. 
Ce que l'Anglais n'ofak pUse itérer, 
Ce qu^Bwfiaa o& ibn etfpérteçee, 
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Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu l'entrepris! 
Tu fais nos maux , cher enfant , & tu ris. 

Si dans lç cours de fes vaftes conquêtes 
Il effleura de fes flèches honnêtes 
Le cœur de Jeanne , il lança d'autres coups 
Dans les cinq fens de nôtre PréGdente. 
Il la frappa de fa main triomphante 
Avec, les traits qui rendent les gens fous» 
Vous avez vu la fatale efcalade, 
L'aflaut fanglant 9 l'horrible canonade , 
Tous ces combats j tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs , en dedans , en dehors , 
Lorfque Talbot & fes fiéres cohortes 
Avaient brifé les remparts & les portes» - 
Et que fur eux tombaient du haut des toit* 
Le fer , la flamme , & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mouraos pénétré dans la ville » 
Renverfant tout , criant à haute voix ; 
Anglais entrés, bas les armes* bourgeois; 
Il rçflemblait au grand pieu de la guerre» 
Qui fous fes pas tait retentir la terre, 
Quand la difcorde & Bellone & le fort 
Arment fon bras , Miniftre de la mort* 

La Préfidente avait une ouverture 
Dans fon logis, auprès d'une ma/ure, 
Et par ce trou contemplait fon aman*. 
Ce cafque d'or, ce panache ondoyant. 
Ce bras armé; ces vives étincelles 
Qni s'élançaient du rond de fes prunelles # 
Ce port akier, cet air d'un demi -Dieu. 
La Préfidente en était toute en feu , . 

T * - Hors 
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Hors de fes fens , de honte dépouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillée 
Une beauté dont l'amour prit le cœur 
Lorgnait Baron cet immortel aéteur, 
D'un œil ardent dévorait fa figure , 
Son beau maintien, fes geftes, fa parure» 
Mêlait tout bas fa yoix à fes accents , 
Et recevoir l'amour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favez que le Diable 
Etait entré fans fe rendre importun; 
Et que le Diable & l'amour, e'êft tout un: 
L'Arcange noir, de mal infatiable, 
Prit la cornette & les traits de Suzon , 
Qui dès longtemps Servait dans la maifon ; 
Fille entendue, atfive, néceflaire, 
Coëffant, frifant, portant des billets doux, 
Savante en l'art de conduire une affaire, 
Et ménageant fouvent deux rendez-vous, 
L'un pour fa Dame ,* & puis l'autre pour elle* 
Satan caché fous f air de la donzelle 
Tint ce difcours à nôtre grofle belle. 

Vous connaiffez mes talens & mon cœur, 
Te veux fervir vôtre innocente ardeur ; 
Vôtre intérêt d'afTez prés me concerne. 
Mon grand coufîn eft de garde ce foir 
En fentinelle à certaine poterne, 
Là fans rifquer que vôtre honneur foit terne , 
Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 
Ecrivez-lui , mon grand coufîn eft fage , 
Il vous fera très-bien vôtre meflage. 
La Préfidente écrit un beau billet , 
Tendre, emporté : chaque mot porte à l'ame 
Le volupté, les'défirs & la flamme* 

On 
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On voyait bien que le Diable di&ait. 
Le grand Talbot habile , ainfi que tendre , 
Au rendez-vous fit ferment de fe rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflift f 
Par les plaifirs il irait à la gloire ; 
Et tout fut prêt, afin qu'au faut du lit 
Il ne fit plus qu'un faut à la viltoire. 

Il vous fouvient que le frère Lourdis 
Fut envoyé par le grand faint Dénis , 

\t Chez les Anglais pour lui rendre fervice* 

Il était libre & chantait fon office , 
Difait fa -Méfie, & même confeflait. 
Le preux Talbot fur fa foi le hûflait ; 
Ne jugeant pas qu'un ruftre , un imbécile 9 
Un moine épais , excrément de Couvent , 
Qu'il avait fait fefler publiquement, 
Pût .tfaverfer un Général habïle. 
Le jufte Ciel en jugeait autrement. 
Dans fes décrets il fe complaît fouvenc 

& A fe moquer des plus grands perfonnages. 

Il prend les fots pour confondre les fages* 
Un trait d'efprit venant du Paradis 
Illumina le crâne de Lourdis* 
De fon cerveau la matière épaiffie 
Devint légère, & fut moins obfcurcie f 
Il s" étonna de fon difcernement. 
Las! nous penfons, le bon Dieu fçait comment! 
Connaîtrons -nous quel reflbrt invifible 
Rend la cervelle ou plus ou moins (enfible ? 
ConnaifTons-nous quels atomes divers 
Font l'efprit jufte , ou I'efprit de travers * 
Dans quels recoins du tiflu cellulaire 
Sont les talens de Virgile ou d'Homère, 

Ec 
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Et quel levain chargé d*un froid poffon 
Forme un Terfite , un Zoïle , un Fréron f 
Un Intendant de l'Empire de Flore 
Près d'un œilîet voit la ciguë éclore ; 
La caufe en éft au doigt du Créateur ; 
Bile eft cachée aux yeux de tout Doâeur, 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devint très curieux, 
Utilement H employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le foir vers* la ville 
Des cuifiniers qui portaient à la fille 
Tous les apprêts pour un repa* exquis ; 
Truffes , jambons , gelinotes , perdrix ; 
De gros flacons à pance cifelée 
Rafraichiffaient dans la glace pilée, 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Cïtaux i) dans fes caveaux béni». 
Vers la poterne on marchait en filence, 
Lourdis alors fut rempli de fclence, 
Non de Latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce Monde fcabreux. 
Il fut doué d'une douce foçonde, 
Devint accord , attentif, avifê, 
Regardant tout du coin d'un œil rufé, 
Fin courtifim, plein d'affuce profonde, 
Le Moine,. enfin, le plus Moine du monde. 
Àinfi l'on voit eh tout temps fes pardls 
De la cuifine entrer dans les cônfeils ; 
Brouillons en paix, intriguants dans la guerre, 

Régoaor 

i) Il y a dans Citoux & da*s Ckrvesux une 
&$ tonne , Semblable àxëik cf Hcidcfarf : *Vjf 
fa plus belle relique du Ouvert. 
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Régnant d'abord chez le gfoflier bourgeois f 
Puis fe gliflant au cabinet des Rois, 
Et puis enfin troublant toute la terre ; 
Tantôt adroits & tantôt infolens* 
Renards, ou loups, ou linges, ou ferpens: 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans, 
De leur engeance ont purgé- l'Angleterre. 

Nôtre Lourdis gagne un petit fentier, 
Qui par un bois mène an royal quartier; 
En fon efprit roulant ce grand miftère, 
Il va trouver Bonifoux fon confrère* 
Don Bonifoux en ce môme moment 
Sur le» dédias rêvait profondément ; 
Il mefurait cette chaine invilibie 
Qui tient liés les deftins & les temps , 
Les petits faits , les grands événement 
Et l'autre monde, & le monde fenfiblc* 
Dans foff efprit il les combine tous, 
Dans les effets voit la caufe & l'admire, 
Il en fuit l'ordre: il fçait qu'un rendez-vous f 
Peut renv*erfer ou fauver un Empire. 
Le Confeffeur fe fouvenait encor 
Qu'on avait vu les trois fleurs de lys d'or 
En champ d'albâtre à la fefle d'un Page ; 
D'un Page Anglais : fiirtout il envifage 
Les murs tombés du divin Conculix. 
Ce qui furtout l'étonné davantage, 
C'eft le bon fens, c'eft Petyrit de Lourdis. ' 
Il connut bien qu'à la fin Saint Dénis 
De cette. guerre «irait tout l'avantage* 

Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 
Sur fa beauté, toi fait fon compliment, 

T 4 Ec 
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Et fur le Roi. Pois il lu! dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendez-vous donné 
Vers la poterne, où ce déterminé 
Eft attendu par la Louvet qui F aime. 
On peut, dit-il, ufer d'un ftratagême: 
Suivre Talbot, & le furprendre là. 
Comme Samfon le fut par Dalila. 
Divine Agnès , propofez cette affaire , 
Au grand Roi Charte. Ah mon révérend père* 
Lui dit Agnès, penfez-vous que le Roi 
PuuTe toujours être amoureux de moi? 

te n'en fçai rien; je penfc qu'il fe damne ^ 
tépond Lourdis ; ma robe le condamne, 
Mon cœur Tabfout. Ah qu'il font fortuné» 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés t 
Agnès reprit , Moine , vôtre réponfe 
Eft bien flatteufe, & de l'efprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant a l'écart, 
Ellç lui dit, auriez -vous par hazard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe? 
Le Moine noir, l'entendit finement; 
Oui, je fai vu, dit-il, il jeft charmant. 
Agnès rougit , baifle les yeux , compofe 
Son beau vifage, & prenant par la main 
L'adroit Lourdis * le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher Suzerain. 

Lourdis y fit un difcours plus qu'humain» 
Tout auffitôt fe tient confeil de guerre. 
Jeanne au. milieu des héros fes pareils, 
Comme au combat afliftait aux confeils. 
La belle Agnès d'une façon gentille 
Difcrettement travaillant à l'éguille , 
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De temps en temps donnait de bon avis 
Qui du Roi Charle étaient toujours fuivis* 

On prppofa de prendre avec adrefTe 
Sous les' remparts Talbot & fa maîtrefle* 
Tels dans le Cieux le Soleil & Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife, i) 
On prépara cette grande entreprife 
Qui demandait & la tête & la main. 
Dunois d'abord prit le plus long chemin » 
Fit une marche & pénible & favante, 
Effort de l'art que dans i'hiftoire on vante» 
Entre la ville & Tannée on pafla. 
Vers la poterne enfin on arriva; 
Talbot goûtait avec fa Préfîdente 
Les premiers fruits d'une union naiflantet , 
Se promettant que du lit aux combats 
En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 
Si régiraens devaient fuivre â la file. 
L'ordre eft donné. C'était fait de la ville, 
Mais fes guerriers de la veille engourdis, 
Pétrifiés d'un fermon de Lourdis, 
Bâillaient encor & fe mouvaient à peine. 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine* 
O grand miracle ! ô pouvoir de Dénis ! 

Jeanne & Dunois , & la brillante élite 
Des Chevaliers qui marchaient à leur fuite % 
Bordaient déjà fous les murs d'Orléans 

ter 

i) Aphrodife eft le nom Grec Je Vinus ; cela ne 
veut dire tf«*écume. Mais que les noms Grecs font 
fonores\ que cette écume eft une belle allégorie f 
Payez Hépode. Fous ne douterez pas que Us ancien^ 9 

ries Fables ne foient fouvent f emblème de la vérité^ j 
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Les longs folféscîu camp des aflïégeanf. 
Sur un cheval venu de Barbarie , 
Le feul que Charle eut dans fou écurie, 
Jeanne afançait en tenant d'une main 
De Débora l'eftramaçon divin; 
A Ton côté- pendait la noble épée 
Qui d'Holopherne a la tête coupée. 
Nôtre Pucelle avec dévotion-, 
Fit à D.Tfis tout bas cette oraifcm r 

T„i „.^ j-i — j. — '^teflè oMeure 
„ Da te amure , 

» Soi té, 

„ Pai «mité 

„ Fiai ne infidèle 

„ S'éi *r belle-. 

„ Mo r fouvetth 

„ Qu< >ulm punk 

„ De ces Anglais les ardeurs enragées 
„ Qui polluaient des Nonnes affligées. 
„ Un plus grand cas fe prérente aujourd'hui. 
„ Je ne puis rien fans ton divin apuf. 
„ Prêté ta force au bras dt ta fer vante, 
„ 1t fsrai fauver la patrie expirante', 
„ Il faut venger les lys de Charle fept 
„ Avec l'honneur du- Préfident Lonvet. 
„ Conduis à fin cette avanture honnête 
„ Ainfi le Ciel te conferve la tête! 

Du haut du Ciel faint Dénis l'entendit. 
Et dans le camp Ton âne la fenttt : . 
ïrfentit |eanne :'&"d*un battement d'aile, 
La têre haute il s'envole vers elle. 
Il sSigentuitte , il demande pardon 
Des attentats de fa tendrefle impure, 
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[e fus, dk-il, poffiklé du Démon; 
[e m'en repens: il pleure, il la conjure 
>e le monter \ il ne fauraît fouffnr 
Que fou» fa Jeanne une autre ofe courir. 

Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
.iii ramenait la volatile afine. 
Au pénitent fa grâce elle accorda : 
Feiïa fon âne, & lui recommanda 
D'être à jamais plus difcret & plus fage. 
L'âne le jure : & rempli de courage , 
Fier de fa charge, il la porte dans l'air. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair , 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 

Jeanne en volant inonde la campagne 
>e flots de fang, de membres difperfés, 
Coupe cent cous l'un fur l'autre entaiTés. 

Dans fon croiflant de la nuit la courriére 
Lui fourniflait fa douteufe lumière. 
L'Anglais furpris, encor tout étourdi 
Regarde en haut d'où le coup eft parti* 
Il ne voit point la lance qui le tue ; 
La troupe fait égarée, éperdue, 
Et va tomber dans les mains de Dunois» 
Charle fe voit le plus heureux des Roij. 
Ses ennemis à fes coups fe préfentent , 
Tels que perdreaux en l'air éparpillés 
Tombant en foule & par le chien pillés; 
Sous le fufil kt bruyère enfanglanteat, 
La voix de l'âne infpire la terreur 

Ieanne d'enhaut étend fon bras vengeur, 
'ourfuît, pourfend, perce, coupe, déchire; 
Dunois aflbmme : & le bon Charle tire 
A fon piaîfir çwt c$ qui fuit de peut* ! 

Le J 



fro La Fucelli, 

Le beau Talbot tout enyvré des charmes 
De fa Louvet, & de plaifirs rendu 
Sur fon beau fein mollement étendu, 
A fa poterne entend le bruit des armes r 
Il en triomphe; il difait à part foi, 
Voilà mes gens , Orléans eft à moi. 
Il s'aplaudit "de fes rufes habiles. 
Amour, dit-il, c'eft toi qui prends les villes* 
Dans cet efpoir Talbot encouragé 
Donne à fa belle un baifer de congé. 
Il fort du lit, il s'habille, il avance, 
Pour recevoir les vainqueurs de la France, 

Auprès de lui le grand Talbot n'avait 
Qu'un Ecuyer qui toujours le fuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance , 
Digne vaflal d'un fi galant héros , 
Gardant fa lance ainfi que les manteaux. 
Entrez , amis , faifiifez vôtre proye , 
Criait Talbot; mais courte fut fa joye. 
Au lieu d'amis Jeanne la lance en main 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 
Deux cent Français entrent par la poterne* 
Talbot frémit , la terreur le confterne. 
Ces bons Français criaient, Vtve le Roi 9 
A boire, à boire, avançons , marche à moi m 
A moi Gafcons, Picards, qu'on s'évertue f 
Point de quartier ; les voilà, tire , tUe. 

Talbot remis du long faififfement 
Que lui caufa le premier mouvement, 
A fa poterne ofe encor fe défendre. 
Tel tout fanglant dans fa patrie en cendre. 
Le fils d'Anchife attaquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur : 
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Ihefl: Anglais ; f Ecuyer le féconde : 
Talbot & lui combattraient tout un monde. 
Tantôt de front, & tantôt dos à dos, 
De leurs vainqueurs ils repouffent les flots. 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français une viâoire aifée. 
Talbot fe rend , mais fans être abattu. 

Jeanne & Dunois prifèrent fa vertu, 
ls vont tous deux de manière engageante 
Au Préfident rendre la Préfidente. 
Sans nul foupçon il la reçoit très-bien. 
Les bons maris ne favent jamais rien. 
Louvet toujours, ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

Du haut des cieux Dénis aplaudiiïait, 
Sur fon cheval faint George frémiflait; 
L'âne entonnait fon o&ave écorchante, 
Qui des Bretons redoublait l'épouvante. 
Le Roi qu'on mit au rang des Conquérons » 
Avec Agnès foupa dans Orléans. 
La même nuit la fiére & tendre Jeanne 
Ayant au Ciel renvoyé fon bel âne, 
De fon ferment accomplifTant les loix , 
Tint fa parole à fon ami Dunois. 
Lourdis mêlé dans la troupe fidèle, 
Criait encor: Anglais! elle eft Pueellel 
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